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LA RÉCOLTE 1890.

1I.sumé du Bulletin mensuel sur l'apparence de la récolte
pour le mois de juillet 1890, publié par le _Dýparte-

ment de l'Agriculture de la Province de Qucébec.

et d'éclairs, qui ont causé beaucoup de dégats dans certaines
localités. On se plaint beaucoup du tort causé par les gelées
d'hiiver sur les prairies ce qui explique la récolte moyenne.du
foin. Avec quelques semaines de temps favorable les cultiva.
teurs espèrent des résultats ussez Eatisfaisants de la récolte de
cette saison.

RÉSU1É GÈÉRAL.

Foin............... .. Moyenne.
Blé ................ Assez bonne apparence.
O rgeý.. ............. Plus que moyenne.
Avoine .............. Au-desous de moyenne.
Sarrasin.............. Bonne.
Seigle................Beau.
P>ois.................Beaux.
Blé d'Inde ........ .. Beau.
P>atates.............. Belles.
Récoltes Racines .... Belles.
Tabac .............. Beau.
culture pour Silos ... Belle.
Fruits.... ......... Au-dessous de moyenne.

TEMPERATURE : Moyenne 800> Fair.
Par ordre, GEoRaE LEcLaEt.

.Dýparternet (le l'Agriculture, P. Q.
Le mois de juillet a été marqué par de grandes chaleurs et~

quelques nuits fraîches. lecs fréquentes ondées que nous
avoos eues ont beaucoup nui à la fenaison, et en certains en-1  POUR LE MOIS DFAOUT 1890.
droits la qualité du foin en a été affectée. Ce mois a a *ussi Ilya eui une sommibe amnélioration dans la conditionl
été r(marquible par quelques orager, accompagnées de tonncrre récolte pendant le rnok, d'août,et quelques jours de
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temps do plus nous amèneraient d'autres changements favo-
rables.

Le temps de la fenaison est terminé, et la récolte do foin
semble meilleure qu'on ne l'espérait. Les nouvelles prairies
ont donné un excellent rendement qui a été plus qu'uno coin-
pensation pour la récolte comparativement petite des vieilles
prairies.

L'orge et l'avoino se sont beaucoup améliorées depuis notre
dernier rapport, et la diminution dans la récolte ne sera pas
aussi grande qu'on ne le craignait.

Les pois et les patates promettent beaucoup, et les récoltes-
racines, suivant les rapports, ont une excellente apparence.

Il y a peu de fruits, et la récolte en sera au-dessous de la
moyenne.

TEMPÉRATURE : Moyenne 78° Fahr.

Par ordre, GEoGEBs LEcLÈRE,
Secrétaire, Département de l'Agriculture, P. Q.

DU ROLE DE L'HUMUS DANS LA VÉGfTATION.

Dans sa séance du 25 novembre dernier, l'Académie des
sciences a été saisie d'une communication de M. Dehérain,
sur l'épuisement des terres par la culture sans engrais.

Les très intéressantes recherches de l'éminent chimiste-
agronome tendraient à prouver que les engrais chimiques sont
incapables d'entretenir la fertilité dans les sole, et qu'il faut,
pour perpétuer cette fertilité, l'adjonction de matières orga-
niques, qui seules peuvent les empêcher de se stériliser.

Apparait alors le rôle de l'humus, qui, après avoir été un
instant méconnu, vient s'imposer à nouveau, avec une autorité
sans égale. Cette question, d'un ordre éminemment supérieur,
est essentiellement agricole par sa nature. Aussi nae permet-
irai.je de l'étudier en ce journal, aussi avide de progrès scien-
tifiques qu'il est dévoué aux intérêts de l'agriculture.

De l'avis des anciens agronomes, l'humus était le principe
fécondant par excellence. Ils considéraient alors la matière
organique comme une substance nourricière apte à pourvoir à
tous les besoins des plantes, puisqu'elle avait déjà fait partie
d'un végétal et qu'elle communiquait aux terres des proprié-
tés fort importantes. Théodore de Saussure appuya cette
thèse par une démonstration expérimentale, que les travaux
de Wiegman et Trinchinetti confirmèrent (ces savants remar-
quèrent que les plantes rppelées à végéter dans une eau satu-
rée d'humus, avaient absorbé une notable quantité de cet
élément). De là est née la théorie végétale de nutrition.

Liebig vint après combattre cette opinion, en opposant sa
théorie minérale. Il affirma alors que "l tous les éléments vé-
gétaux appartenaient au monde minéral."

Placés entre ces deux théories, les agriculteurs se deman-
dent actuellement si les matières fertilisantes qu'ils doivent
employer pour maintenir la fécondité de leurs champs df.vront
être à l'état de substance organique,comme le fumier de ferme,
ou à l'état de màtières purement inorganiques, comme les en-
grais industriels.

Une école, à laquelle appartient M. G. Ville, affirme que
la matière organique n'est pas indispen.able à la nutrition des
plantes et à l'obtention de récoltes maxima. Par une série
d'expériences, ce savant est amené à conclure qu'en mainte-
uant le sol suffisamment pourvu de sels minéraux et azotés,
on pouvait indéfiniment obtenir des réEcoltes supérieures.

L'exemple de Rothamstcd tendrait à faire prévaloir cette
opinion. Si cependant on pénètre les détails intimes du fonc-
tionnement de cette vaste expérimentation, on remarque
d'abord que le sol de Broadbalkfield, qui était primitivement
riche en matières organiques, en engrais de réserves, s'est ap-

pauvri peu à peu, pour s'en épuiser complètement (MM.
Lawes et Gilbert accusent de ce chef une perte de Il Ibs
d'azote par au). On remarque aussi qu'une bonne et normale
végétation n'a pu y 6tre maintenue que grâce à un rapport
considérable d'engrais dépassant de beaucoup le besoin des
plantes,sans que jamais ces masses fertilisantes employées aient
pu se traduire par aucun supplément de récoltes. Au con-
traire, dans les derniers moments, elles furent incapables de
maintenir le niveau de la végétation.

Cet essai do longue haleine vient donc poser une première
objection à la théorie minérale de nutrition, théorie trop ex-
clusive, d'ailleurs. Certes, la matière organique, ou mieux
l'élément humique, maintenu dans cette expérience, aurait
conduit -à d'autres constatations. Encore que là, il n'a pas
été tenu compte de la perte subie par lo sol en matières car-
bonées, et que M. Dehérain évalue à 53 O, du carbone total,
dans une période de six ans.

L'humus issu de la substance même des végétaux, à laquelle
une sorte de décomposition spontanée à fait perdre une quan-
tité d'oxygène et d'hydrogène à l'état d'eau, rappelle par sa
composition celle de la cellulose, dont il dérive. C'est une
substance noiîâtre, douce au toucher, à l'état colloïdal, c'est -à.
dire incristallisable, qui communique à la terre sa coloration
plus ou moins foncée, et la rend plus apte à absorber les ra-
diations calorifiques du soleil.

Les recherches entreprises par Ti. de Saussure ont démon-
tré que le terrain contenait une très petite quantité do ma
tière extractive soluble dans l'eau et l'alcool, mais qu'il était
presque entièrement formée d'une matière brune noirtr
soluble dans les solutions alcalines, et ayant les caractères de
l'albumine, et à poids égaux, il contenait plus de carbone
et d'azote et moins d'oxigène et d'hydrogène que les végétaux
qui l'avaient fourni.

Cette marque suffirait à expliquer la puissance feri.Lisante
de l'humus, mais cette opinion est-elle suffisamment fondée ?
Et ses propriétés admises ne sont-elle point dues à l'influence
d'origine du terreau sur lequel ce chimitte à été appelé à es
périmenter. Certains auteurs, au contraire, se plaisent à
considérer l'humus comme un produit similaire du sucre et de
l'amidon et à le classer dans la catégorie des hydrates de car-
bone, en lui assignant la formule suivante : C! HO 09, de
laquelle l'azote est complètement absent. Il importe doue de
pénétrer plus avant dans la question, et d'étudier les pro
priétés dont l'humus est douée, à une source plus exacte.

Or, on sait que cette substance possède au supreme degré
la propriété d'absorber les gaz atmosphériques, en méme temps
qu'elle soutire la vapeur d'eau tenue en suspension dans l'air.
Elle forme alors avec ceux-ci d'utiles composés qui, en se
transformant peu à peu, servent d'aliments à la végétation.

Que résulte-t-il, en effet, de ces intimee combinaisons du
terreau avec l'air atmosphérique ? L'humus absorbe son oxy-
gène et subit à la suite de cette absorption une combustion
lente, inapparente, mais réelle ; il devient ainsi pour le sol une
source d'acide carbonique qui, d'une part, cède à la plante le
carbone dont elle a besoin, et, d'autre part, agit comme di.
solvant sur les sels contenus dans le sol, principalement sur les
phosphates. Donc, déjà deux qualités destinées à jouer un
rôle important dans la nutrition.

Ces importantes combinaisons, qui ne se produisent qu'au-
tant que le terreau, suffisarment aéré, dépourvu d'une humi-
dité trop grande (l'eau en neutralisant les effetsl, est en contact
avce une base calcaire, e'accomplissant par l'intermédiaire
d'agents microscopiques. Ces micro-organiques produisent
un travail identique à celui des infusoires du vinaigre. lis
s'agitent au sein de la masse huinique en apportant avec eux
la molécule d'air qui va s'y transformer. L'oxygène de celle-
ci en se combinant aven les carbone existant, laisse libre l'azote
qui, à son tour, agit sur l'hydrogène du terreau pour se trans-
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f'orier peu à peu en ammoniaque dont on connaissait le pou.
voir fertilisant et la particulière influence sur la végétation.

J'explique cctte génération de l'amntouiaq1 uc par la furmuk
suiv inte.

Iumus. Air Atnosphér.

cý.IJIC )9. Carbone
Oxygène

Hydrogène
Eàu

Oxygène

A zote

O Acide carbo-
nique O 0-1

Az. Am1o-
Jniaque AO 113 II:-'

Des txpériences viennent confirmer cette hypothèse. Si
l'on institue dans du sable calciné un essai disposé comme
suit :

1cr vase.-Sable pur avec 20 grains de semences.
2c ' -Sable pur avc sels minéraux et. humue, 20

Ie va e -Sable pur : engrais complet, sans humus, 20
grains.

-le vase.-Sable chaulé ; sels minéraux et humus, 20 grains
Les r&ultats sont les suivants :
ler vase-20 grains, récolte insiunifiante.
2a " -20 grains ont produit 20 grammes de récolte.
3e c -20 grains ont produit 20 grammes de récolte.
-e - -20 grains ont produit 31 grammes de récolte.
On constate :1abord que la matiùre organique agi d nne

f'çou égale à l'crgrais cunplet en produisant la mme récolte,
ensuite qu'elle a agi supérieurement avec l'addition de chaux.

Le calcaire, en favorisant la di.sociation du terreau, facilite
l'absorption aérienne qui, on le sait, engendre des produits
util<s à la végétation. A son tour, il devient aliment, en pas
sant à l'état de carbonate de chaux aimilable. La matière
hu'uique s'est convertie en acide carboniqlue et en anmo-
nia.ue et a fourni de cette manière les éléments premiers de
toute végétation.

Sous la triple influence azotée, carbonée, due au terreau
calcaire, la nutrition s'ct accomplie normalement dans le qua.
tritmne pot ; aussi Li récolte a-t elle été àupérieure à celle t-ou
vée dans les trois autres.

Ces déductions montrent claireitnt le rôle capital que
l'humus apporte dans les phénomènes de la nutrition. Priver
une terre de cet :.gent, serait en préparer la stérilité et lui
dérober les ressources que l'air et le sol pcuvent fournir à la
fMs à la végétation dts plantes qui doivent y croître.

P'our terminer, je ne puis renoncer à citer un excimpl, q1ui
viret démontrer, d une façon péremptoire, la propriété fertii.
-311te de la matière humique. C'est, d'ailleurs, une obýerva.
tion recueillie sur nies cultures.

Dans un sol excessivement calcaire je fis conduire quelques
t"mb-reaux de tourbe terreuse, qui furent épandus aussitôt.
('ette substance est par sa nature complètement stérile ; je
ernignais môme qu'en raison de son acidité elle ne nuisît à la
-.ghation. Aussi quel ne fût pas mon étonnement lorsqu'une
nrge', préalablement semée dans ce champ, prit subitement
'ur les parties tourbées un essor remarquable. Les tiges gran-
dirent et s'inclinèrent quelque peu, ce qui n'empêcha toutefois
le grain de bien se former et de produire une récolte de 21
imnots à l'arpent avec 1800 lbs de paille, tandis qu'elle ne
fut que de 15 minots avec 1,300 lbs de paille dans les
,utres parties. L'année suivante cette terre fut laissée en
jiebère et r<çut une fumuro de 25,000 Ibs. La récolte de blé

lui suivit accus., encore un écart de près de 5 minots en
f'aveur de l'.xpérienceo. Et aujourd uni, à -quatre ans de dis-
mec l'action bienfaisantede l'humus s'aperçoit encore d'une

fiçon appréciable.

Signé, A. MANBREz.
(Journal d'Agriculture pratique.)

Quelques avis sur l. Culturo des Ltgumes.

En parlant de pois, j'ai oublié de mentionner, le mois der-
nier, qu'on améliore beaucoup la saveur de ce légume en les
faisant bouillir avec une ou deux branches de menthe. Depuis
ceux que j'ai récoltés en premier lieu, j'ai recueilli une si
grande quantité de pois que j'en suis presque fatigue. _Le
pois '. American Wotnder ' s'est montré le plus fécond ; il a
fourni trois récoltes ce qui est rare avec cette espèce. Je
commence demain,-12 juillet-à recueillir les pois Il Strata-
gènie ".

Pommes de terre (Patates).- Y a-t-il encore quelque chose
de nouveau à dire au sujet de ces tubercules ? de ne sais pas,
iais nous allons essayer.

Parlons d'abord des pommes de terre hâtives. Parmi les
espèces très hâtives que j'ai étudiées récemment et à plusieurs
reprises, je crois que la 'Myatt's ashleaf-kidncy " est la
meilleure à la fois pour sa précocité, sa saveur et sa produc-
tion, mais comme il est important pour l'amateur d'obtenir
la récolte la plus avancée-quoique cela ne paie peut-ôtre pas
autant,-je vais répéter in extenso ce que quelques uns de
de nos abonnés peuvent n'avoir pas lu avec assez de dévelop.
pements.

Vers le 15 mars, enlevez de la cave vos patates destinées à
la reproduction et placez les dans des paniers ou buîtes dans
une chambre bien éclairée, exposée nu soleil et b. l'abri de la
poussière. Les tubercules doivent-être dispusés un un teulu
couche mais peuvent être aussi rapprochés les uns des autres
qu'on le veut. Les bourgeons ou germes commenceront bien-
tôt à pou-ser , une fois par semaine arroser avec un peu d'eau
ne leur fera p-is de mal, mais ceci n'est pas absolument néce.
saire. Du 15 au 20 avril, lu sol sera (dans cette partie du la
provincel généralement prêt et les germes auront alursenviron
. de pouce de longueur, et seront vigoureux, et d une couleur
vert foncé, très différents des jets allongés et blancs venus eu
cave que quelques personnes semblent admirer.

Combien de ces germes faut-il laisser croître ? A ce sujet,
plusieurs de mes amis à qui j'avais donné des "ashleaf-kidncy"
disent que s'ils sont beaux en qualité, 'is sont de faible pro'
duction ; mais j'avais vu qu'ils les avaient plantés tels quels
u leur laissant jusqu'à 5 et même 6 germCs par tubercule.

Ils commcttaient là une grande erreur ; car, quoique je n'aime
pas de risquer nia récolte en comptant seulement sur un germe,
j- suis entièrement sûr que le faible rendement obtenu avce
,ashleaf provient de ce qu'on laisse trop de germes, ce genre
de patates produisant probablement des germes plus abondants
que n'importe quelle autre bonne espèce que nous cultivons.

Il est convenable de couper les tubercules de manière à
laisser deux yeux sur chaque morceau, et dans le cas où il
serait désirable de planter les tubercules entiers, il faut retran-
cher le surplus des yeux. Quant à moi je ne vois aucun avan-
tage à les semer entiers : on peut faire l'un ou l'autre ; pour
les garantir contre l'humidité qui pourrait les gâter je les
conserve frais sur l'aire d'une grange, en les retournant de
temps à autre, je parle ici d'une récolte importante faite en
grand ; nos paniers de tubercules germés peuvent être coupés
dans le champ ou dans le jardin juste au moment de les
planter. (Je préfère couper d'avance et plâtrer. E. A. B.

On p-ut comparer le dommage fait à la culture en laissant
trop d'yeux sur chaque morceau, à l'inconvénient qu'il y a de
placer trop près les uns des autres les navets, les betteraves,
etc. Il faut limiter le nombre de germes qui s'élèvent en un
même point d'une ou de plusieurs plantes, car ails deviennent,
trop serrés la récolte sera plus faible que celle que la terre est
capable de produire. En limitant la croissance, nous évitons
toute exagération, car, là où les plantes sont serrées, les tuber-
cures ne le seront pas ; un petit nombre de tiges vigoureuses
avec toutes leurs feuilles exposées à l'air et à la lumière sont

I.
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capables do donner plus de vigueur aux parties de la plante
qui so développent sous le sol qu'un grand nombre de tiges
qui se nuisent les uns aux autres. (A mon avis un excel
lent germe suffit. E. A. B.)

Préparation du sol.-Quelques horticulteurs de haute
réputation, entre autres Shirley, Hibbart et Sutton, do Rend-
ing, les culti -tours de graines bien connus, recommandent de
répandre l'grais sur le tol en automne, ou de planter les
pommes de terre après quelque réoolte précédente qui a été
bien engraissée. C'est en suivant cotte deuxième méthode
que M. libbart a obtenu sa fameuse récolte de 800 minets
par acre. Mais sous notre climat où nous trouvons la terre
si froide au printemps, je préférerais appliquer les engrais à
cette saison, comme suit : après avoir labouré la terre à l'au-
tomne, aussi profondément qu'on peut le faire en toute sécu-
rité, au printemps suivant, je fais passer la loue en long et
en large, je herse jusqu'à ce que le sol soit bien nivelé ; je
trace les sillons en les espaçant do deux pieds ; je répands le
fumier, je plante les germes à 9 pouces de distance entre eux,
et j'écrase les sillons en passant le rouleau sur eux, pour ter-
miner l'opération.

Je n'enlève pas le fumier frais de la cour, mais je le prépare
de cette façon : Trois semaines avant le moment où il sera
probablement temps de planter, je me procure en quantité
suffisante un mélange de fumier-de vache, de cheval, et de
pore-que je rassemble légèrement en un tas do forme côni-
que. En dix jours environ-plus ou moins, suivant le temps-
ce tas s'échauffe assez fortement ; je le retourne alors dans un
tas applati que je couvre avec des planches, et je le laisse là
jusqu'au moment de l'employer. La partie qui se trouvait
vers l'extérieur est jetée dans le milieu du tas. Le fumier
doit-être chaud quand on le porte aux sillons, et les germes
placés dessus ressentiront bientôt son influence bienfaisante.
Je préférerais charrier de suite le fumier au champ, si l'état
des chemins le permettait, mais c'est généralement impossible
de le faire si tôt dans la saison.

Mon voisin, M. Daignault, obtient généralement, avant tous
les autres fermiers du voisinage, les premières pommes de terre
nouvelles à vendre. Il emploie la méthode suivante : Il retire
les germes de la cave ; laboure la terre rudement ; fait passer
la hese une ou deux fois ; répand le fumier sur la surfac<
plate ; tire les sillon-et quels sillons I-plante les germes-a
pieds entre les sillons et 6 pouces d'espace dans le sillon-re-
fait le sillon--et enfin fait passer le rouleau. On peut com-
prendre lo bel état dans lequel se trouve la pièce de terre
après ce travail I Mais cela n'est rien : lorsque les tigzs des
pommes de terre commencent à se montrer au-dessus du sol,
les mauvaises herbes poussent en même temps dans le fumier,
car le fumier n'a pas été échauffé, mais est amené frais de la
ferme et chaque bemence le trouve en bon état et prêt à ger-
mer. Que s'ensuit-il ? Je déterre mes pommes de terre le 21
juin ; M. Daignault n'a aucune chance d'en recueillir avant
le même jour du mois de juillet. (1). Il n'y a cependant au-
cune différence dans le sol ou l'exposition, car les deux lots
ne sont séparés que par un sillon I

Ce que j'ai dit au sujet de pommes de terres hiâtives sup-
pose, cela va sans.dire, qu'on les cultive dans un sol à patates.
Dans une terre forte, nous devonR nécessairement engraisser
la terre à l'automne, et le meilleur procédé, serait je pense,
après avoir bien travaillé le sol de planter les germes tous les
trois sillons d'un labour ordinaire ; pour cela le laboureur
trace des sillons aussi .petits qu'il peut, disons de 9 pouces.
Cela donnerait 27 pouces entre les rangs, et la récolte serait,
je pense, meilleure et plus hâtive, que s'il plantait dans les
sillons-je n'aime pas les billons pour les récoltes des racines
dans les terres fortes.

(1) Il commence à en récolter.-27 juillet.

Traitement ultéricur.-Puisqu'en plantant des pommes
de terre hâtives on a pour objet d'arriver à la récolte de
bonne heure, moins on les dérangera mieux ce sera. Ciles
ne doivent pas être traitées comme pour une récolte do mau-
vaises herbes, mais " doivent croître sur leur sol propre "; les
navets, ou les haricots qui leur succéderont peuvent être tra-
vaillés à la herse et sarclés autant qu'on le voudra, mais
pour les pommes dû terre, il faut lzur laisser donner leurs pro-
duits naturel au temps convenable. Mais alors que faire avec
les mauvaises herbes, si, dans le culture des pommes do terre,
on ne les enlève pas deux ou trois fois soit avec la houe à cheval,
soit en les sarclant à la main ? Et bien I si votre terre a été
bien mise en valeur, et le fumier suffisamment échauffé-
sans s'occuper de ce que disent les savants sur la perte de
l'ammoniaque--O'est-à-dire, si vous avez bien observé toutes
les conditions d'une bonne culture, un hersage avec la herse
à chaines, un travail profond à la houe à cheval, dès que les
têtes des plantes apparaissent au dessus du sol, et un léger sar-
clage à la main, ou plus exactement un sarclage sur les bords,
suffiront, et la récolte sera d'autant plus hâtive, que vous aurez
plus tôt terminé ces opérations. Je ne butte jamais rien, et
en conséquence je no butte pas mes pommes de terre hâtives

Cette année j'ai mis mes pommes de terre à 40 pouces et
j'ai planté des haricots d'Espagne entre les rangs. Chaque
passant désire savoir '- ce que sont ces brillantes fleurm écar-
lates qui poussent au milieu des pommes de terre ?" Les
iaroots qui sont pincés, promettent d'âtre prêts pour la ré-

colte ! semaine prochaine.
La mouche à patates.-Au moment juste où mes pommes

de terre commençaient à fleurir-7 juin-j'ai écrasé près de
100 couples de vieilles mouches. Elles avaient laissé quelques
oufs ; j'employai, le 27, du vert-de-Paris sur les plantes, et
depuis ce moment jusqu'aujourd'hui - 24 juillet - aucune
mouche ne s'est montrée et les tiges sont aussi fraîches et
aussi saines que possible (1). N'est-ce pas une pitié de voir
que la plupart de nos cultivateurs-y d'entre eux- ne s'oc-
cupent pas de la première apparition des vieilles mouches et
négligent aussi d'empoisonner les nouveaux oeufs. Lorsque les
tubercules sont parvenus à ce qu'on suppose être leur pleine
croissance, le seau au vert-de-Paris est mis de côté, et l'on ne
se demande pas combien de mouches sont contenues dans les
Sufs sous la surface inférieure des feuilles, et on les laisse
produire de nouvelles générations pour la saison suivante. A
ce moment, si elles étaient enlevées ou écrasées--ni le vert de
Paris ni le "London Purple " n'auraient aucun effet, puisque
les mouches ne mangent plus-les mouches à patates seraient
entièrement auéanties.

Depuis que je suis au Canada, j'ai planté des pommes de
terres chaque année, dès le 9 avril, et ie n'ai jamais subi de
dommage par la gelée. Si je pense que la gelée va venir, je
butte légèrement les têtes des plantes, mais tant qu'elles ne
sont pas levées, je n'ai aucune crainte. De fait, mes Early-roses
sont aujourd'hui-10 juillet-farineuses, presque mûres.

Pour la récolte principale, la manière de planter est à peu
près la même que pour une récolte hâtive, excepté au mo-
ment de la croissance. Roulez, et lorsque les germes commen-
cent à lever, passez la herse à chaînes une ou deux fois, la
houe à cheval aussi souvent que possible, particulièrement
après que la pluie a durci le sol. Sarcles, les rangs étant entre
les pieds, et trois coups de houe à chaque pas : un de cha.
que côté, et un coup violent entre les rangs, de droite à gauche
et alors de gaucho à droite. Ces derniers còups sont impor-
tants, car ils ameublissent le sol latéralement et permettent
aux racines de s'étendre en toute liberté. Ne buttez pas les
plantes, mais si vous devez le faire, faites le moins haut
possible.

(1) La récolte de Séraphin Guèvremont, à 6corel, d'oi je reviensjus-
tem--nt, est entièrement exemptc do bùtes,
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Engrais pour pommes de terre.-Avec une bonne couche
l'engrais le fumier bien préparé-soit 30 charges de 1200
lbs. chacune-il ne faudra ajouter que très peu d'engrais arti-
ficiels. Mais, si le fumier a été enterré profondement à la
charrue, pendant l'automne précédent, ou bien Bi la culture
des pommes de terre suit une récolte fortement engraissée,
sins aucune autre addition subséquente de fumier, je serais
porté à donner à la terre 200 lbs. de sulfate d'ammoniaque
miîélangé à la herse avant de tracer les billons. Quant à la
potasse, s'il faut l'employer, je l'appliquerais en automne, car
elle demande du temps pour se transformer en aliment facile-
nient assimilable à la plante. Il n'est pas à ma connaissance
que l'acide phosphorique puisse être utile aux pommes de terre
dans un sol qui se trouve déjà dans de bonnes conditions, et
quant au plâtre, malgré M. Ville, j'y renonce complètement
pour ce genre de récolte, excepté dans ure terre qui no con-
nait pas ce que c'est que le fumier.

Changez de semence au moins tous les quatre ans.
Les pommes de terre semées de bonne heure sont moins

sujettes à la maladie que celles qu'on a semées trd.
Que la culture des pommes de terre hâtives soit suivi par

celle des choux. Le 10 mai, j'en ai semé en plein air quelques
espèces petites et précoces, elles seront venues à point vers
I époque où l'on déterre les pommes de terre et produiront un
bon fourrage à donner vers le 15 novembre aux vaches et aui,
moutons.

Avant de déterrer ou de passer :a charrue enlevez les tiges
et charriez les hors du champ. Ne vous servez jamais de houe,
car cela abime beaucoup des plus gros tubercules, et dernI.de
un long travail. Une grille comme les Ecossais l'appellent,
fixée à la charrue à double versoir suffit généralement aujour-
d'hui.

Classez les tubercules aussitôt qu'ils seront secs ; enlevez
ceuxqui sont affcctés par la maladie ou endommagés par d'autres
causes, et donnez les - bouillis aux pores : avec des pommes
de terre, de la farine d'orge, les jeunes porcs deviennent excel.
lents et tendres et peuvent 8tre livrés aux meilleures maisons
de Montréal. Pour les pores à l'engrais il faut naturellement
ajouter des pois.

A Sorel, je regrette de le dire, ils réservent pour la semence
tiutes les petites pommes de terre ! Suivant mon opinion, la
meilleur semence est un tubeioule de grandeur moyenne coupé
en morceaux en réservant deux yeux sur chaque morceau.
Saupoudrez, si vous y tenez les morceaux avec de la chaux
éteinte à l'air. (Le plâtre a certainement l'effet d'empêcher les
germes de pourrir. E. A. B.)

Si les caisses à pommes de terre sont grandes, j'ai trouvé
qu'il est utile de placer des paquets do broussailles s'appuyant
sur le fond et sortant de quelques pouces au dessus des pom-
mes de terre, et d'en placer ainsi dans le tas à 4 pieds les uns
des autres : ces brousailles faisant l'office de cheminées per-
mettent à l'air vicié et à l'humidité de s'échapper.

Je ne pourrais dire quelles espèces de pommes de terre il
faut planter, mais je suis très satisfait des "l Myatt's ashlcaf
Kidney ", de la Rose hâtive, de la Beauté d'Hdbron et de la
Garnet-Chili, quoique je ne puisse pas recommander beaucoup
cette dernière i mais après que les Roses sont finies, je ne touche
plus guère aux pommes de terre jusqu'au moment ou las nou-
velles réapparaissent.

Notre espèce anglaise tardive, la meilleure-le York Regent
-ne doit pas être bouillie ; elle doit être cuite à la vapeur,
et j'en dirai autant de la Garnet-Chili, et vous en trouverez
la différence dans l'épaisseur de le pelure, lorsqu'on vous les
servira à table.

Changez, chaque année, la terre dans laquelle vous plantez
les pommes de terre. Il n'y a que les oignons qui peuvent
être cultivés indéfiniment sur le mnme sol, et je n'ai jamais
pu en comprendre la raison.

La machine à planter les patates fait un travail presque
parfait. Le " potato mparator " classe très correctement les
tubercules suivant leurs grosseurs.

Aussi longtemps que les cultivateurs persisteront à porter
au marché les pommes de terre petites ou grosses mêlées dans
le même sac, ils n'en obtiendront jamais le plus haut prix.
Nos cultivateurs anglais en font 3 classes : les g.osses les mo-
yennes et les petites ; la dernière pour les porot, la seconde
pour la semence.

Enfin, ne pelez pas vos pommes de terre avant de les faire
bouillir I

(Traduit du journal, édition anglaise.)

QUESTIONS A L'ÉTUDE.
Victoriaville, 31 juillet, 1890.

Monsieur le Directeur, - Conformément uu désir que vous
m'avez exprimé, je vous transmets ci-inclusela copie des questions
accompagnant des échantillons de terre envoyés (pour analyse) à
Ottawa et la lettre ou réponse du directeur de la Ferme expéri-
mentale. Je vous expédierai sous peu des échantillons de terrains
tels que demandés. Ju vous adresserai aussi copie de la prochaine
correspondance de M. Saunders aussitôt qu'elle me sera parvenue.

Veuillez me croire votre bien dévoué, N. PoittiER.

Victoriaville, 18 juin, 1880.
Wm. Saunders, écr., directeur

de la Ferme Centrale Expérimentale, Ottawa.

Cher Honsieur,-Je suis chargé par le cercle agricole de Ste-
Victoire d'Arthabaska, dans le comté d'Arthabaska, P. Q., dont.
je suis l'humble secrétaire, de vous envoyer deux échantillons de
terre pour analyse et de vous demander les questions suivantes,
savoir :

1. Quel engrais demande les terres envoyées pour être fertiles?
Comment ct quand employer cet engrais?

2. Quelle semence ou grain convient à la terre ainsi fertilisée?
3. Quel labour convient à chacune de ces terres, celui de l'au-

tomne ou du printemps ?
4. Est-il avantageux en labourant, de briser le premier lit le

terre pour atteindre le second, de manière à les mêler? (Le aaute
sons le premier lit de terre de la boite 1 étant généralement sec,
tandis que c'est le contraire pour la terre contenue dans l'autre
boite.)

PLATRE, CHAUX, CENDRE ET SEL.

1. Le plâtre est-il convenable-ou pour quelle terre--le platre.
la chaux, les cendres et le sel conviennent-ils comme fertilisants?
Quand et comment se servir de chacun d'en: ? quelle semence
ou grain demande k terrain fertilisé par ces engrais ?

2. Est-ce qu'un de ces engrais convient aux terres envoyées ?
Si oui, comment et quand employer celui demandé? Quelle
semence ou grain à employer sur la terre ainsi améliorée ?

GLAISE.

La glaise est-elle favorable aux terrains envoyés ? Si oui, com-
ment et quand l'employer?

cIiEN-DENT, MAROUERITE.

Quel est le meilleur moyen de détruire le chien-dent, la mar-
guerite, etc. ?

Je suit cher monsieur, votre respectueux,
(n-aduction) J. N. POInER, secrétaire.

Puissance du Canada, Ferme Centrale Expérimentale,
Département de l'agriculture, Ottawa, 23 juin 1890.

J. N. Poirier, écr., Victoriaville, Qué.

Mon cher Konsieur,-Votre lettre du 18 courant est bien reçue,
ainsi que les deux boites de terre de votre district.
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INotre chiîmiste est nctuellemenmt en.gagi àX Ilaitlyse d'titi granîd
nombilre 'élaîiuîsde blé-d irude et ul"lerbes ot mie pîourra pas
analyser ces terrains avaint quelque temps ; cmi attendîanit, il va les
serrer de inaîuière qu'ilâ se conservenît hieni, et eîctrnpreîicra lit
tâche demandée aussitôt que piossible.

Je crains qu'il soit très dilfiie de réponidre àL plusieurst (le vos (ties.
tiens ; car, orelqutilité du sol et l'enîgrais emîployé, le carac-
tère de la sasn tl présence ou l'abîsenuce dl tlue, exerce nie
sgranide inluienîce sui- la mnoisson qu'il est adir (cle d dire lequel

est le pîlus iuîporlaîit, la conditioni et quaiîile lit terre ou la
tempîlératumre. Les reuîscigmîeuîents chimiques que trous pouvonts
volts donnîer seront saîs cloute d'unue grande valeur; muais vous
(levez tire persuadés que les autres points soirt au, îÎ d'utie très
granide imnportaunce et ils ne, peuîveunt être conttuélè. st auýnîîe ina-
îuière quelconcque.

Le chieîîdeîît et les miarguerites sonît des mauvaises herbes très
difliciles A. détruire ; Ik meilleur mioyenî que nrous aivons trouvé est
la culture dut blé-d'inde poaur fourrage cen rangs ont eîîeure mieux
esi buttes (iii huIs), et) ccultivaint lit terre d-us les directions oppo.
qées (le lois,- et le travers), iîfiîî de lit tenir compîjlètemenmt mette.
L'ombre dlu blé-d'iîîde empêche les iîaiiaes herbes de croitre et
pur ce moyen les marguerites et les chuardonîs sonît entièrement dé
truits; dans l'espace d'unte attiée ; mais quiand ils sont récoltés avec
le foin commie out le fait -émuéraletnîeîî, et donnîés au bétait, la terre
est sujette A . te apîîro vision siée de nouveau de leurs grainîes ve-
riant des engrais.

Je vous écrirai plus longueent quant A. lat qucestin des fertili-
saists après que Pâ'acîlyse de vos terrainîs cii aura été complétée.

Votre bienî dévoué,
T7radluction) (signlé) W.%i. S.t'\muuits, directeur.

Nous comîmentcrons cette corresponidance au mois prochlain.

NOS GRAVURES
1. Appareil pour faire poser les abeilles, imuaginé par

M. A. Dumocîchel, de Saint-Benoît , voir pour les déttils, la
lettre de M. Dunmouhmel, page 136.

2. Bélier Soutlmdown, page 141.
:3 Groupe de nioutons Hlampshire DjwiîQ, pn.ge 137.

Soins des vachxes lait difficile à baratter.
Ste-Ursule, 15 juillet 1890.

Monsieur le directeur,-Pour répondre dignemnît à votre bien.
veiltacîte attentionî, il me fatut vous donîner beaucoup de détails,
quant à. la nourriture et au'c soins donnés il mes deux vaches, car
c'e ut ciez mioi (lue se sonît piroduiits les accidenîts danîs le rtae
du ijeurre. Je vous pria donc d'être indulgent et j'aîborde lat
question.

D'abord mes vaches entrent cmi hivcrrienit A. la Toussainit et
ie sortent qlue le princtemps alors qu'elles Comnnîîcent tilierbag«e.

Tout l'été elles couchenît danîs une étable bieni aérée, recevant i e
bouette tiède, soit 4 lbs monlée et 2 ài 3 gallons d'eau de vaisselle
et une ration de feuilles de betteraves, choux, etc.

Cette année j'essaie le blé-d'inde (le grand Ile"sternz) que jani
semé en rancs à. deux prieds d,2 distancce, niais semé tiès fort dansa
les rangs. J'ai senmé ce blé.d'iîîde le 1,5 ni ti et j'ai commîenîcé à
le couper le là juinl, il avait alors 18 A. 20 pources; aujourd'hui il
a 3 pieds A. 3à pieds de hauteur. Il repousse très biu et le pre.
iniLr coupé a miniteniant 20 plouices de hiauteun-. Je suis donc cer-
taini d'avoir dceux coupes, sincon trois. Ceci nie paiera-t-il autanit
que si je l'avais semé à. 3 pieds cmi re les ranîgs pour le liser épier
et nec le récolter qu'à l'automniie. (1)

(1) Impossible de comîparer les deux méthodes puisque le
but a atteindre diffère. Si notre correspondant a besoin de
nourriture cn été,' impossible d'attendre ce que le blé--d'inde
pourrait donner en sus -à l'automne. Nous avons demnandé
au réçéreiid M. Ohoquet de faire l'étude de la question sou-
mise quant à la quantité do nourriture solide produite par
les deux systèmes. E. A. B

ýNe pensez-vous pas que dlaits les circonstanuces oit je suis il vaut
nmieux mme pas laisser dimnuer les vacchec à. lait. (2)

(2) Certainement, si l'on désire que les vaches donnent

tout le profit que l'on peut attendre d'elles, il f'aut les nourr ir
en abondance. Aussi engraissons.înous à l'automne un nior.
certu de prairie qui n'est pas du tout peouié. Celui-ci coi
iiicncera à donner une prenmière coupe d&~ la première semnaiuc
de juin et continuera l'alimentation abondante du bétail jats.
qu'aux preinier.3 jours dle juillet, quand le trèflc-eng;rais é
tussi-sera prôt. Quelques jours apréi viennent les poi'î
avoine et lentille scunéï sur labours d'automnne fortement eni
,~raisé. et semnés dôi le printmînps, avc trèfle. Enfin viendra
le blé-d'inde vers la fin d'août, ou inême rivant, selon l'espèce.
Nous avons ainsi une -iboni.itce de nourriture fraîîchme et
variée depuis le l1cr juin ju5qu'A. la fin dl'cct'-bre. Dc là jus
qu'à l'été suivant,et nîdi-uie toute l'année au besoin, le silo peut
nous fournir le gros de la nourriture verte, Ilier, (23 juillit)
le colonel hodes nous montrait de l'cnwilagc de blé.d'itd&
p:Irfaitenient conservé. M. Tylce, dt Ste-Tii6rèse de Blaiti.
ville en fait le fond de l'alimentation de ses vaches en 6 é. qui
en consomment d%.us niinotb par jour, en moyenne.

E. A. B.
Mais je reviens, à lerbage. Je procède ù, ce changement de L

manî,ière suivante :les Premiers jours qu'elles prennrent l'herhë
j'utîteuîd- que la rosée soit disparue pour les laisser sortir, etje leur
donnre, matin et soir, le meilleur foin possible, fauché alors qu'il
était encore cri fleur l'annmée précédente. J'ai soin. aussi d'hu-.
mecter seulement la moulée, cri augmentant l'eau après quelques
jours de pacage; et ce n'est que lorsque l'herbe durcit, c'est.à.
dire au mois dejuillet, que j'arrive à~ leur donner jusqu'à. 3 gai.
tous d'eau (avcc leur moulée).

L'automne de nier j'avais 2000 choux et 41 chîarges de balte-
raves; j'ai contihué il leur esi donner 30 à. 40 livres par vacei
chaque soir, leur donnant le matin à. ô lirs de lit paille est abon-
(lait ce, et vers 9 lirs leur bouette aussi chaude qu'elles pouvaiet
la. boire.
J'ai suivi ce système jusqu'acu mois de janvier; alors ixieslég«unie

ètaiît toua consommés, je leur donnai au moins là liba de foin% lV
ziQir, ce fuiti avait quelque peu moisi et je ne0 sais si c'estl'it
r;oriîé de ce foin le mnque de légumes ou t'insuflisaiîce dc sel
- car j'étais loin d'eni donner tous les jours-mais c'est alors que
commença la ditfllulté A. baratter. Je dois ajoutter que je ermi-
que La crème n'était pas, aissez acide car nous la faisions geler et
ie la rentrions que deux 'jours avanmt de facire le beurre crn n'oyant

lias soin, il est vrami, de l'amener A. 60 degréâ. A l'avenir je ter
atteution A. ce point. (3)

Il nous paraîit évident que la éause des dîffleculté3 éprou-
vées dans le barattage vient de l'état de gestation avancé des
vaches en question, jointe au manque de nourriture en vert,
et au fuit que la crème était trop froide.

(3) len rëponse à quelques questions que nous demandions,
notre correspondant nous écrit ce qui suit

Les deuv. vacheq que j'ai gardées ont été tiréeï juisqu'aus mois de
mars et oiît vêlé au comnceiccenîrent, d'avril 1889. Alors j'ai
vendu $25.00 la troisiènme qui nous donnait A. peine une chopinîe
de lait par jour. Je vous ferai remarquer que cette dernière vachie
que j'avais achetée pour- $10.00 nu 1er novembre 1888 était vélve
du iùiois de mars de l'annîiée lSSS, et par cuonséquîent îî'a îîu doniner
plus qut, notre dépense de lait et ce que nours CRI avomns vemndu.
D)'ailleurs je ci-ois être dans l'exacte vérité cri ie comptant que le
produit de deuxc vaches eîc beurre, toujours d'après %ties livres que
je tiens pour me rendre compte journellement.

Je donnme des lat bourette toute l'année, bien chaude en hiver (t
tiède durant l'été, la moulée humectée seulemeiut lorsque h(s
vaches prciennet lherbe, pour éviter la dliarrhée, et à. l'approclhe
dui vêlage pour éviter le ronflemient rapide du ris. A. et propos
je dois vous dire que le nmeilleur remîède et le plus simple pour dô--
tournier l'inliantîmtio si du pis est (le faira nmarcher les vaches (le
force, c'est-à-dire emi les fitisaît, s'uivre par une corde. Le frotte.
inent-du pis sur leur.- jambes est intitillible etp)eit coûtieux, J'ai
aussi granmd soin de les traire de granid matinî, et te soir A. lat veillée,
eîîhiu plusieurs fois le jour, et depuis treize airs que je garde (les
vaches, jalmais l'iîîflaîîîwati ou n' duré plcis de deux à. trois jours
et cepuendant pendanît que j'étais sur ina terre j'ai gardé jusqu'à
douze vaches. Aujourd'hîui je demeure nu villageé et c'est par
goût que je garde quelques vaches.0
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.b' crois aussi que mon nom ne vous et prie inconnu, car depuis
que j'ai commencé, j'ai eii l'honneur de correspondre plusieura
fois avec vous, et ai aujourd'hui je F s8 quelque chose sur l'indus-
trie laitière je le dois à. vos conférences dana notre paroisse et
vos nombreux eniseignemuents que vous nm'avez toujours prodigués
dans le Journal et par lettres.

Maintenant la difliculié du barattageo de lit crème s'est aussi
produite l'an dernier ainsi que la diminution du beuirre,.ci> mani-

tta des légumes, ainsi que vous pJurre7. vous cn convaiuicre par
è tat de comptes que je vous envoie dui 1cr novembre 1889 jus-

qu'à ce jour.
Cette année l'une de mces vachesi a vêlé à la fin de mars et les

deux autres à. la fin d'avril. Mais nous avons laissé tèter les veaux
pour les engraisser et d'après ce que j'ai lis dern ièrement je crois
aiuir rait un grand toit à sues vaches, car elles ne donnîent pas

auatde lait que l'année dernière. Quanît au beurre, en compa.
ratît le mois de juin 1889 avec le mê1me mois de cette atinte je ne
trouve qu'une augmentiation de douze livres de beurre, quoique
J ae une vache de plus qu'en 1888. Il est vrai que cette dernière
ie donne pas le lait ouEsi gras que les deux autres ; mais il nie

semble que la différence est assez petite pour donner à. penser que
le hlé-d'inde n'est pas aussi bon pour faire produire du beurre que
les betteraves et les choux.

Maintenant je prie hl. MlacCarthy d'examiner ma méthode et
de me dire là où j'ai péeché. Quant aux soins de propreté, je suis
heureux de pouvoir lui dire que j'ai la femme forte dont parle le
Journal. Nous trayons nos vsches nous mêmes et portons une
extrême surveillance sur toute la laiterie, et j'ajouterai que nous
mnous servons de crémeuses lesquelles nous lavons à. l'eau chaude,
les échaudons de nouveau et les rinçons ensuite à. l'eau froide
avanît de couler le lait. Nous coulons immédiatement après la
traite, mais noua ne fermons les crémeuses qu'une heure après afin
de laisser évaporer, et nous les descendons dans un bon puits
bieni aéré par un ventilateur. Nous laissonîs crémer 24 heures.
Lorsque les accidents du beurre se sont produits nous mettions
is ( émeuses dans une cuvette remplie d'eau que nous renou-
% eliomîs toutes les semaines et avions soin> de frotter et écurer la

l-,cuvette. Cette cuvette était dans une pièce non chauffée et
b;emî aérée ;enîfin, nous faisons tout pour parvenir à la perfection
dans l'art que nous aimons, l'industrie laitière en général et la fa.
biiention du beurre en particulier. NTous ea faisons une étude et

ljulis espérons surmonter tons les obstacles si vous continuez à
nîous favoriser de vos enseignements.

COMPTE DES VACIIES, DU 1ER NOVEMB3RE 1888.

Dr.
1 vache ................. $25 00
1 "g....... ..... 15.00
1 dg................ 1000
500 bottes foin à tie...25.00
8 clh rgea paille à 50e..c . 4.00
10742 tb3 moulée à 1le ... 1340
1500 lba betteraves ........ 300
125 bottes foin ............ 5.10
!,0lb sonde bl .... .50
290 Ibs son isarrasin ... 1.48
.i4lbsmoulie Ilàlc . 7.14
1250 lb3 moulée à ... ..... 1500
Cthaudière et cluantepleur 76
Coùt des saillies iersey) 4 29
2 pîacages à $7.00O........ 1400

Montant..........S $143.03
Moins 100 lbs de moulée

en mains ...... ........ 1.60

$ 142.03

lb?. Ca.
371 Beurre en nov, à 20c.
35 " déc. 20
33 janv. 20
7 fé V. 20
3 " mars 20

23 ' avril 20
4G mai 20
864 *~juin 20
64j juillet 20
541 . août 20
c0l sept. 20
531 J Oct. 20

504J
Lait vendu ......... . ..
Lait et crème à la maison

unt pot par jour 365 pots
à 5 cents ........... ..

1er avrIl-I vache vendue.
Veau gras (à 2 semaines)_.
1 génisse <le quatre ans ....
1 vache (sa valeur) ...

do do .....
Valeur du lait donnéi aux

porcs ................

$7.50
7.10
6.40
1.40

*.604.60
9 20

17".30
12.90
10.91)
12.10
10.70

100.90
2.30

18 25
25.00

2.10
10.00
25.00
20.00

4971

$253 2d

Moins dépenses........... 142.03

Profits nets .$...111.23

COMPTE DU 1ER NOV. 1889 AU 18 JUILLET 1890.

Dr.
400 bottes foin il $0...

I vache ..... ..........
I radie .............. ...
1 vache ............ ...
4 charges betteraves à 1 .50
à peu près le prix de revient
2000 choux cultvts moi.

nmême J cenlin prix de
revient ..............

.charge de gaudriole en
veit...................

Ilbs. Ca.
$24.00 38 Beurre en nov, % lift.
25.00 364 .9 déc. 20
2000 10 il janv. 17
25 00 20 .' jinv. 20

4 I fé V. 15
Gn19 " avril t 5

10.00 54 anu18 juil. 20

2.001981 " jun 1
3 pacages (plus cher ait vil. Lait vendu en tér. et mars

lage) à$7 ............. 21.00 ~' "jusq%!ai 1juille.
pailles 10 charges à 50c 5.00~ à la maison 255
600 Iba moulée ..... ....... O 000 jours à 5c ............
V500 lbs moulée.......... 10.00 1 veaux vndus.....
100 bottes foin moisi à 3c. 4.80: Lait fourni àr pores yen-
351, ha motuléet à Ivlb... 3 55 dus ...................
800 lbs moulée à le ......... 8.00 tl.ait fourni à 2 l'otcs 1%
270 lbs moulée à 1I..... 2.70 vendre..........
1 ma. blé de semence Grand

Western ................ 1.138 $
Firet des veaux à Montréal .80
Fauchage 20c, saillies 50c. .70

Montant dépensé ... $181.73
Moins.............. 114.47

Ce qui me reste a rem.-
bourser......... ..... S$77.26

Voua constaterez que je n'ai eu que deux vaches depuis le 1er
evril et, à part notre dépense de lait, nous ea avons vendu et ce.
pndant nous avons fait plus de 250 livres de beurre par vache.
Maintenant je laisse le fumier à votre appréciation et je constate

que le lait écrémé, ma valu pour engraisser les porcs la somme de
$49.7 1, profit qui revient auxc vaches.

Il me reste à rembourser $77.2C, mais il nie reste la fin de
juillet et les mois d'août, septembre et octobre. Il faut espérer
que le beurre se vendra maintenamnt 20e. et mes trois vaches valent
certainement $70.00 pour tuer à. la Toussaint, ainsi j'espère encore
faire un joli bénéfice. Je vous enverrai la suite dans le mois de
novembre. G. L. G'ro CARLaE.

Je, soussigné, certifie avoir examiné la comptabilité de M. G.
L. G. Carle ; je la crois correcte.

Ste.Ursule, 21 juillet 1890. E. BALIVEAU, ptre, curé.

M. Carle nous obligerait en expliquant ses calculs et en-
trées au sujet de la valeur du lait 6pT6m6 donné à ses pores à
l'engrais. Nous ne comprenons pas par quel procédé le lait
écrémé de deux vaches, pendant une année, a pu valoir
849.71.

En allouant une moyenne do 23 lbs do lait gras par lb. de
bere le lait écrémé serait d'environ 6000 lbs par année
pavalo On évalue ordinairement ce lait à 20c. par 100 Ibs

ce qui donnerait S12.00 par vache ou $24 00 pour les deux
vaches, au lieu de $49.71. Cette question est fort intéres.
saute et nous serions heureux d'apprendre comment M. Carle
a pu tirer un ai bon parti du lait écrémé de ses vaches.

ED. A. B.

APICULTIRE.

Saint-Bonoit, 1er d'août 1890.

11OVEN FACIL.E DE~ FAIRE POSER LES ABEILLES OU IL NOUS PLAIT.

.lfoitsieur le directeur du Journial d'agriculture,-L'intérèt que
vous portez à tout ce qui peut promouvoir l'agvriculture et l'api-
culture m'engage à voua signaler une suggestion de ces intères.
sants et merveilleux mellifères, suggestion dont le résultat ne fait
plus aucun doute pour moi et devra-nous conduire à d'antres dé.
couvertes profitables aux apiculteurs.

$7.60
7.30
1.70
4.00

.60
2 85

1200i
16.75
10.80

64.20
2.26
_.65

12.75
11.00

1561

5 00

114.47
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J'ni observé que les essailms se posaicnt successIVivmen sous
l'arrière tinion (faisant face il l'est) d'unîe cliaretteil foin.

Jl'eus l'idée dle fabriquer une imitiîonî dle cette chareite et dle
lit jhtccr,l'iarrière à l'#est, il cinuquante pieds de iiiis ruches qui font
face til sd reite procurai une vicille paire de roues avec leur
essieu, pis deux morceaux de bois (scantlings) de 12 pieds dle
long et de 3 x .1 pouces que je plaçai, l'un surile centre de l'essieu
et l'antre, (scié cmi deux), de chaque côté du premier, de manière
Ù construire une platefornue de 3 x 6 pieds laissant un bras
(ffingie) dle 6 pieds au bout duquel je fixai une chevilte d'une Ion.
-upiur suilisante pour maintenir l'extrémité est de lat plateformne il,
3 pieds et 6 pouces du sol.

Sous le devant de la jîlateforie je construisis une chiambre, à .1
pouces du sol pour y 'ogrer deux ruches préparées et avec leur
couvercle.

Ma ebarette ainsi construite et placée, l'expérience mmm'a prouvé
que l'essaim vient infailliblemenit, au sortir de sa ruche, chercher
de. préférence uîn abri sous le coin nord est de ias plateformoe ce
coinî ayant été préalablement enduit d'un mélange de miel et
d'eau. L'essaimt une fois posé, et la ruche, avec sa boite, lîréte à
la recevoir, il suffit d'abaisser l'arrière de la jlatefornie assez jîrès
de la~ boîte pour y faire tomber l'essaim en donnant sur la plate.
forme u coup de maillet, puis on recouvre la ruche, on la place
dans la thanihre et on lat transporte it sa de'stinmation déposant emî*
suite ue livre de luil commun sur le fond dle lat ruche.

Gîftee à l'ensilage, on pourra braver désormais les longs et
rigoureux hivers oanadiens, sans craindre la disette, ni l'ap.
pauvrissement du bétail, cn enfouissant dans les silos les
fineorrages verts, tels que le niîaïï, les feuilles de betteraves qui
perdent leurs propriétés nuisbles par lcnsilagc, l'herbe dcs
prés, le trèfle, etc.

Le jorluira bient6t, nous l'espctons bien, où la méthode
de 'eslcunanimement adoptée par tous nos eultiva!cur.s,
sera pour eux une source de proîpSritd inespérée juqqu'ici.

I. NAGANT.

LETTRE SUR L'ENSILAGE.

T'ldtiiou. Sainte-1* èse do ]3lainvillc.

M. EBu. A. B&tt\Attii, directeur du Journal d'agricuiture.

Ou a vu, s'en doute beaucoup de vos lecteurs employer, dejulîs
quelques années, l'ensilage pour l'al imeniltationi du bétail pen al t
l'hiver; muais y en a.t-iloparmi eux qui l'aient essayé pendant
l'été? S'il nie S'en, trouve pas, engagez les à amasser assez d'ensm.
lage pour qu'ils puissent s'en servir pendant l'été prochain, et ili

AAÂUII r'uit FAIRF t'OSpil 1.S AuEIIIES.
OUE ST

À ESSAI31. B3 C.sJusAldn. C Ilucugs. D CouvFriu...

L'on croit généralememnt que les abeilles envoient des émis.
saires pour chercher une nouvelle demeure, je n'eni crois rien ; il
est évident que l'essaim sorti de lat ruche recherche dl( suite un
abri; il mi'rajt îuas se poser dang les arbr-s s'il trouvait mieux, or
ce mieux c'est la charette plus biout décrite.

Désormas plus de plantations spéciales, plus de pompea pour
faire descendre les essainis, plus de courses pénible'; et ai souvn
infructueuses, etc.

Vot-e très humble serviteur et abonnét,
Ai.FRtED Dumoucusî,, agriculteur et apiculteur.

Merci beaucoup. Prière de favoriser souvent nos lecteurs.
E. A. B.

AVANTAGES DE L'ENSILAGE.
1l résulte des analyses de plusieurs chimistes agricoles

éminents que la fermentation, qui se fait dans les fourrages
conservés en silos (spécialemnrt le blé.d'inde) produit des
effets remarquablement avantageux au point dc vue de l'ali-
nientation du bétail :par suite de cette fermentation et des
réactions chimiques qui l'accompagnent, l'anzi<on et le ligneux
dufourrage se Iranfornlent en sucre et eit alcool, c'est-à-dire
en principes stimulants ou directement assimilables qui pro-
voquent l'appétit et facilitent la digestion ; en même temps,
par suite de la destruction progressive des matières non azo-
tées, la matière grasse et la matière azotée deviennent plus
solubles et leur pouvoir nutritif est augmenté en conséquence ;
enfin, cette fermentation enrichit le fourrage en matières pro-
téiques digestibles (éminemment nutritives) par rapport aux
éléments de l'alimentation.

ne le regretteront pas. Ma ferme est de petite étendue et je riai
pas de terre à perdre on pâturage; aussi depuis trois amis, jii
adopté le système de la stabulation d'été. La scule d ficulté était,
pour moi, de recueillir ssez de fourrag(,e vert pour le bétail, sur
tout au commencement de l'été, avanît que les trèfles, pois,
avoimnes, etc., ne fumsent prêts il être coupés. Cette année, gràce
au silo, cette difficulté a été vaincue, et je trouve que mes vaches,
nomi seulement ont donné plus de lait, mais que celui-ci est plus
riche. Je ne pense pas qu'il y ait une grande différence en met.
tanit dans le silo du blé*d'inde, du trèfle, des pois, de l'avoinîe on
de l'herbe; de fait on peut le remplir avec nî'imnporte quel four-
rage en vert, (mais je penise que c'est, avec le blé.d'iîîde qu'on oh;.
tient les meilleurs résultats) le bétail mangera tout également et
avec plaisir. Mais ;ci, je dirai que l'ensila ge seul n'est pas uuie
rationî complète et qu'il faunt ajouter des farineux à cette nourriture.
J'ai trouvé que le bont sont de froment était le plus économique.
Cet été, j'ai enîtendu quelqu'un se plaindre des mauvais résultats
ob'tenus pour le bétail qu'on avait nourri pendant l'hiver aîvec
l'enisilage; ayanit fait quelques recherches it ce sujet, j'ai décou
vert que le bétail n'avait p.,s reçu de farinieux, rien que de l'eus)
luge avec umi peu de paille; aussi le résultat obtenîu n'était pas sur-
prenant. Le matin et le soir, je donne au bétail de l'ensilage ave"
ugie petite quantité, soit de piaille hachée, soit <le foin et en y mi'
lant, des fèves. Après le déjeuner, les vaches reçoivent de t
bouillie de soit mêlée ià, de la paille hachée et il midi environ, ut,
minot d'herbe de marais bient mouillée avec du sont sec qu'on y
ajoute. Aprèsédiner, on leur danne toute l'eau qu'elles veulent
boire.

La ration totale pour la j ournée se compuse de 40 lbs. d'eiu
lag0e,' 10 de foin, 5 de paille et 5 de son. Avec cette alimentation
mues vaches mie donnent, en moyenne, une livre de beurre par
jour.

SEPTE-bil3lit 1890
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A partir du mois de novembre jusqu'au milieu de mars, les ce qu'il fut refroidi, je n'avais plus aucune peine IL le donner cin
vachles nie sortent jorais hors de l'étable. L'eau qu'elles boivent nourriture.
est gairdée dans un toitnetnitî)ncé- dans l'étable pendant 24 heures Je îî'ai .jamais mis do sel dans l'enîsilage, pp- mêmie dans les
avanît de la leur donner - elle se trouve être ainsi à peu près à lt premiers jours d'al imentattioni, pour les y accoutumer ; aussi il
niie teonîpérature que l'étable, et nie refroidit fias les vaches,.'s a étonnant si, au commnencement, le bétail nie mangiicait

Cette alimentation fut continuée jusqu'aiu moment où l'herbe fut pa a'nslîe avec avidité.
asitz haute pour être coupée, le seul changement que j'y apportai PMai«'?înte'sýnnt, puisqu'a-le bonne ration d'hiver fait produire aux
(it dle rempilucer le foin par de l'herbe fraiceiient, coupée, et de vaches laitières unit granlc quantité de lait et les maintient
leur donner, à midi, de la pîaille avec leur bouillie. Je leur donne grasses, le iou demande si cela Il paye.it " ô ralemont les cul-
nînînitenant autant d'herbe qu'elles en désirent à midi et aussi tivateurs d'élever des bSeufs avec la même ratio,. Ne pourrait-on
quandî je les laisse sortir dans la cour, entre 3 et 4t heures de pas demander aux écoles d'agriculture subventionnées par le Pou-
l'a %rè midi pour une couple d'heures. vernenrient, d'étudier cette question ? J'ai encore beaucoup A ait.

l,;.a quantité d'herbe qu'elles ont mnangé lie parait pas avoir prendre avec ces expériences qui seraient d'une utilité générale
diiluence sur le repas du soir, car à la soirée elles sont toujours pour les cultivateurs, et je pense que le temps est venu de les

prêtes il manger leur ensilage. faire.
1-n' grand avantage de ce sytème d'atim entation. c' est qu'on n'est J'ai épuisé tout mon ensila-e à la date du 1er d'août; je

pas obligé d'acheter du fumier en dehors de la fermie ; la fertilité de regrette beaucoup de ne plus en avoir. C. D. 'L'vLsi.

GROUP>E DE MOUTONS HIAMPSHIIRE DOWNS.

la ferme est beaucoup augmentée par lit grande quantité de
fumier recueilli pendantles mois d'été; et ii n'y aura pas un pied
de terre arabe qui nie soit engraissé avantageusement pouir la ré-
calie Lorsque les vachessont nourries nu pâturage, l'ensilage peut
leur étre donné aivec profit le matin et le soir (au momenit où oit
les ramène à l'étable pour les traire). Si on les tenait davantage
â VLitble oit s'épargnerait la peine de les conduire et reconiduire
AU pâ~turage, et la quantité du fumier augmetterait sanis aucune
dî'joeîse. (L'augnmen tiltion1 est énnrme, et la1 qualité ilicompai-a-
bcleten supérieurte. E. A. B.)

flati l'alimaentationî d'été avec l'ensilago, il faut bien prendre
rarlie de ie pas le laisser esn tas après qu'on l'a extrait du silo et

mn'aîôavec le foin oit la paille. comnme cela arrive quelquetfois.
SIitle laisse en tas, utie seconde fermentation, va se pîroduire, et

le fourrage s'échauffera à tel point que les animaux refusent d'e
Maniger.

Mon attention avait été attirée sur ce fait, on voyanît la quait-
t*iý considérable d'ensiloge liss&é dans les boites;i j'avais aussi
reuvarqué que parfois !es vaches prenaient une bouchée de leur
litière pour se rafraichir la bouche; dans ce cas, si j'étendais cet
oit3ilace sur le plancher et le laissais là au moitis uit jour jusqu'à

CORRESPONDANCE.
Seconde coupe de blé-d'inde en vert.

DIFFWUi.TeS FnENCONTREE5.

Sainte-IJrsule, 7 août l?90.
Monsieur,-Le blé-d'inde que -'. coupé depuis que je vous si

écrit ne repousse point. Je crois que lorsque la. tige a formé ass
noeuds il faut la couper plus haut que le premier noeud au moins.
Je le coupe maintenanit à ditbre,îtes hauteurs afin de déterminer
là où arrête la végétation.

Je vous ferai remarquer (lue bien que j'aie coupé le premier
blé d'inde tout prés de terre il continue à pousier et sa verdeur
conserve un belle apparence, tandis (lue celui qui n'at pas encore
été coupé jauinit, quelque peu, mais ni l'un ni l'autre tic forme de
reetons aux pied comme il arrive au blé d'inde canadien.

Je vous donnerai sous peu le résultat de cette expérience mais
vous savez sans doute à quoi vous en tenir et vous m'obligerez
infiniment en faisant une remarqui, .1 ce sujet sur le Journal.

Je demeure votre tout dévoué,
J. Ls GFo. CARiE.

Nous vous lirons avec pluisir. - EAB

,SEPTr,.%Iunr, 1890

- E. A. B.
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Maïs dans Io district do Québec. de la mêmem souche que la race bovine-canadienne pure, ont
J'n rearqé qe h. . C Chpaiii , puseur fw eten nrdroit à l' inscription. Nous avons done insorit 24 mâles jer.

J'auierqè atq i M. J.ii d .e aas ta a ,a pler o en ar 4 ;Cyq ou jerseys-eanadii..s, et 2 guernescys ; 14 femelles cana.

Arthlllastkn, étniq it'np*,inn que le blé d'étiJu iie 1sent pas danîs la 'l nes , 33 fe'melles jurbaqs et jerseys canadiennes Ct une
partie est de lit province de Québec. Je rreuîds la liberté de dire -g-UerneeY. Eu tout 165,
que ceci n'est pas exact, nu moins pour le comté de lonaveuiture, I Il y a donc d'inscrit actuellcnment 98 mâiles canadiens purs;
qui, pourtanit est situé dans la partie est de la province. Ltinnbp 18l nîileq jerseyi et jcrsýcys.eanadiens et. 2 gueriscys ; ea tout
dernière j'ait récolté du tîlêd'iiîde de 1.1 pieds de hauteur, et un 1 3-R. Femelles ainadieniieg pures 2j2. Jerseys et * _rscys.
quart d'arpent mn'n donné dix tonneziux de fourrage vert Cette canadiennes Cg , guernisey 1. En tout 310. Total 438.
annîée il promnet autant ; car 4itjuitd hui inéine j'ai mesuré des 1 De plus il y a au mioins 50 demandes d'inscriptions ; je dis
plante do sept pieds parmi; ni.'n blé-duîside que j'ai seine te 13 juin. petêrena- 0.Jje ne sa s ps i l'on fitit beaucoup Mie'ux aux enuvirons de Mîont. au moins ; etêr aje D0.J. o les ai pas Comiptées,

réle as Ontario. 34 lUplieiis a constaté que cette uplante inalsje sais qeje iu rn obe
vient tout aussQi bitis ici que. danis la pasi nuAst dé, la province et Li première année, 1887, nous avons sollioitd plus d'ins.
je serais heureux que vous aussi. Monsieur le diret tour, vinssiez 1criptions qu'il ne nons en a été demandé par les propridta-ires;
vous persuader, sur les lieur, de ce que peut produire ntre sol J'avais été envoyé dans le comté de Clîirlcvuix, surtout, afin
etait dvî,né tu clsîîîat de ila aedes.Chaîleurs. de voir s'il y avait un grand nombre de bestiaux canadiens

A'. P. Ikuii}:k, prêtre. purs et de prendre des inscription,, Dans mon voyage, j ai
Merci La Baie des Chaleurs c>t plus favorisée tous le rap- rencontré autant de bestaux canadiens purs qu-e j'en désirais.

port du climat que le reste du district de Québec. E A. B3. J'ai priî au-dessus de 100 inseripti;ns d'animaux appartenant
à des personnes qui se disaient désireuses que leurs animaux

Feuilles de betteraves et de choux. fussent inscrites, mais qui, depuis, n'ont donné aucune nouvelle
En réponse -à un de nos dévoués correspondants ni des naissances, ni dsécès, ni dcs -mutations ;et présu.
Quant à casser les feuilles de betteraves pendant leur crois. mant qu'elles continueraient à gîrder lo silence, nous avons

Qar te il a été démontré que la chose nuit beaucoup au poîds pris le parti de les rayer comnplètemcnt. CJar Fi le 2ivre de

dable. Pour les feuilles de choux inutiles, on peut les utiliser, pouvoir contrôler ce que deviennent les animau.r inscrit- et ce

niaiR encore faut il attendre que les chouai soient parfaite. que deviennent leurs produits, ce qu'ils rerdent, quelle est
uîîrrt formés et que les feuilles se d6tâclîcnt elles-mêmecs, ou à leur valeur etc. Dit moment qu'une personr.ie frit inscrire des
pou près, de la plante. animaux c, qun'elle cesse de communiquer à la commission les

Quant -à étêter le blé d'inde, il parait assez Afr que cela renseignemen3ts dont elle a besoin, afin de faire part au publie
avance la maturation. )lais je crois qlue la récolte en *i de ce qui se passe au sujet de cette race, il n'y a plus lieu de
diîîîinuÀ'p Il faudrait un travail spécial par un épéeialiste faire de telles inscriptions, il y a plutôt lieu de les rayer. Da
pour élaborer à fondcette question. ED. A. B. sorte que nous sollicitons les inscriptions et nous prenons

celles que nous avons demandées après l'inspcction et d'ici à ce
que le livre de généalogie soit fermé, c'est-à-dire jusqu'au 16i

MA RACE BOVILNE-CANADIENNE. novembre prochain, nous nons proposons de rayer du livre
('unfirence donnée par le docteur J. A. Couture à la COnven- ceux qui tic nous auront donné aucune nouvelle pendant dix.

lion de la Sociét d'1ndustrie laitière tenue à huit mois. Le livre de généalogie ne sera fermé que l'un pro.
Art habaska en décembre 1889). chain, le 10 décembre 1890.

Bcaueoup d'entre vous fans doute, Fe rapÈellent qu'à la Je dis qu'il est nécesgaire que la commission sache exacte-
convention d'industrie laitière, à Saint Hlyacinthîe, en IS8, ment ce qui se passe au sujet des animaux in5crits. Ainsi il
dans une conférence que je faisais à cette occasion,je suggérais tst important que le4 mutations lui soient transmisesQ. Le
ou plutôt je répétais l'idée de renouveler la race bovine-cana- propriétaire d'un animal inscrit le vend ; il est important que
dien-ne, et je vous sug2érais d'établir un livre de généalogie, la commisz;'an soit informée de ce fait, afin qu'il soit inscrit
En 1885, dans une autre conférence, à Québec, devant une au nom du nouvel acquéreur. Il est de plus important que
autre société, encoré, je euggérais d'établir un livre pour la les naissances Eoient communiquées à la commission, afin
race bovine canadienne. qu'elle puisse dire à ceux qui se renseigneraient auprès d'elle:

Le gouvernenmcnt comprit que ces suggestions avaient du Tele vace a donné naissince à tcl et tel animal qui app2r.
bon et fit adoptür à la scesion çuivante une loi qui établisait tient à tel et tel individu;- les dates des naissances, les plus
le livre dc généalogie et le livre d'Or de la race bovine- forts rendements en lait, cn beurre, enfin tous les renseigne.
canadienne. ments possibles. La méme chose pour les décès, surtout lorsF-

Le livre fût ouvert en I1St;6, le 6 décembre, et à la convrn- que les9 animaux ont été livrés à la boucherie, afin que noui
tion de Trois-Rivières, l'année Seuivante, nous avions sept les rayions complètement du livre et que nous ne nous en
enitrées. occupions plus.

Durant cette année nous avons inscrit 28 mâles de race pure Autrement le livre de géélgedevient une farce, abso.
canadienne ; 6 mâles jersey-canadiens ; 145 femelles cana. lumnt rien qu'unefarce..
dicnncs et 28 femelles jersey.canadiennes. Fnu tout 205. Il est utile, il est avantageux que les propriétaires dani-

L'année suivante,en 1888, le nombre d'ins,. iptions est petit. maux inscrits au livre de généalogie leur fassent subir des
Je dirai pourquoi tout-à-l'licurc. épreuves, afin de se rendre compte aussi bien que possible du

Nous inscrivons en 1888:- 2 taureaux -eulement, de race rendement en lait ou en beurre. Il va sans dire que ei le
pure canadience; 13 femelles canadiennes ; 8 mâles jersey- propriétaire d'un troupeau a à coenr de faire de l'argeiit, do le
canadiens, et 7 femellesq jcrscy.eanadienncs. En tout 30 ins- rendre payant, il faut qu'il l'annonce; or, il ne l'annoncera
criptions. jamais mieux qu'en communiquant à la commission, qui, elle,

Cette année 118891. dane une division spéciale du livre les communiquera à la presse, les bons rendements, les rende.
généalogique le nombre des inscriptions a augmenté considéra ments extraordinaires des vaches inscrites. Cela est impor-
blement. Nous avons inscrit - 31 mâles canadiens purs; 24jcr- tant dans le momcnt, et cela le deviendra de plus en plus à
scys ou lèrseys.canadicnç <er,d'aprèq une classe de- rè.lementà l'avenir, parceque les demandes arrivent tons les jours, chrz
du livre de généalogie, les jerseys et les guernescys, descendant moi, de personnes qui désirent acheter des animaux canadiens
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et qui me demandent où les prendre, où les acheter. Vous
ren z, Messieurs, que je les envoie ch. z dts personnes

qu c sais pos.eéder des animaux de valeur rétlle, des aaimaux
déjà souits à des épreuves.

Je dois vous lire que j'ai à l'heure qu'il est plus d'une
acmmaiiide de la part d'éleveurs qui désirent élever des trou-
peaux de v.ches canadiennes. Je vous donnerais bien les
nomq, mais reut etre qu'on s'en formaliserait. Dans tous les
. je puis vous citer deux d. mandes, un. pour dix vaches et
l'autre pour quinze vaehes.

Il est aussi, utile, je dirai, il est même nécessaire que la
,ociété d'industrie laitière donne son concours. L'honorable
ministre de l'Agîieulure est ici : ce serait le temps de lui
Lulnder do donner à la société une subvention spéciale à
cette fin, de $500. Il me semble que le ministre de l'agricul-
turc ne refu.era pas à la sccié'é une telle somme. Que la
société en mttte un peu ; qu'elle demande des souscriptions
s'il le faut et je suis certain que nous pourrons trouver 6 à
$700 à être offertes cn primes au prochain concours.

Ceux qui ont pris F:art régulièrement aux conventions de
1i. lustrie laitière, savcnt que ces concours lorsqu'ils ont pu
.voir lieu d'une manière régulière, ont fait grand bien.

l'tnt être n'cst il pas inutile d renseigner les membres de
S7rnvcntion cur les endroitq où les animaux canadiens sont
!c i'us facilement treuvs.

Je l'ai rélété à pusieurs reprises, je l'ai écrit dans les
unaux ; on ne les trouve peut être pas partout, mais dans

un grand nombre de comtés de la province. Peut-étre y a-t-
i' dr emtés où on n'en trouve pas du tout ain'i, dans les
townships de l'Est ; cependant on en rencontre là, aussi : je
cule allé l'.utomne dernier dans le comté de Snefford Lt j'en
ai rencontré un joli nombre. Je suis allé dans les environs
de Sherbrooke, et j'en ai vu quelques-uns.

On les trouve en abondance dans le comté de Charlevoix
dù il n'y a que ça Là on peut y aller les yeux fermés, acheter
une vache et on peut être sûr que c'est une canadienne pur

A tel point que j'amène de la quarantaine, l'autre jour, avec
moi, un élève de l'école vétérinaire. Son père est cultivateur,
lui même aime à cultiver ; je l'amène, sans rien lui dire, voir
le troupeau de M. Dawes, troupeau de Jerseys. Ce jeune
liAmmnne là n'avit jamais vu de Jerseys, il n'avait jamais vu
q.e des vachcs canadict.nes, et ptut-être des Ayrshires. Je
demande cn lui montrant le troupeau de Jerseys de M. Dawes.
'Avez vous beaucoup de ces vaches-là, chtz vous?"-'" Rien
que de celles-là, pas d'autres "-"Est-cc bien la couleur ? "-
AIbsolur.ent, la couleur :-" Y a-t-il quelque différence entre
cr- animaux et ceux que vous av<z ch% z vous ? "-Oi, la
Iête n'est pas tout-à fait pareille , les cornes sont un peu plus
eourtes, et elles sont un peu plus grosses. A part cela, c'est
albolument la forme, l'expression, la coulcur. C'est notre
vzche."

Un autre troupeau; troupeau de Kerries, petites vaches
idandaiws. Cfs vaches sont toutes noires et ressemblent abso.
lumcnt aux Canadiennes. Je suis d'opinion que la vache
canadienne et la Kerry sont très proches parentes ; elles doi-
vent descendre de la même souche.

Nous approchâmes du troupeau de Kerries, et je lui dis:
"avez-vous de ces vaches-là chez vous ? "Oui, dit-il il n'y
en a que peu chez nous, mais dans une paroisse voisine il y
en a beaucoup. "-" Est-ce la même ressemblance ? "-C'est
exactement notre vache noire." Il avait raicon.

le répète donc iluc dans le comté de Charlevoix, on peut y
-il"r les yeux fermés, excepté dans un endroit : la Malbaie.

Naturellement il y a de bonnes canadiennes et il y en a de
"n-uvaises La moyenne est bonne, mais il faut apporter dans
l'achat de ces animaux, le soin qu'on porte dans l'achat d'autres
animaux.

J'ajouterai que dans le comté de Charlevoix la formo des
animaux est très jolie. C'est peut-être l'endroit où les ani-
maux canadiens ont conservé le plus purement leur forme. Ils
ressemblent absolument aux jerseys, couleur grise ou complé-
temnent noire.

Le comi de Kamouraska abonde en animaux canadiens.
Il y en a d'autres ; il y a des Ayr-hire, même des croisés
Durham, mais, en grande majorité, ils sont canadiens. La
couleur n'est pas la même que cell.e des vaches de Charlevoix.
Les couleurs sont : fauve, rouge pâle et extrémités noires, ou
'en tout fauve, ou bien barré, bringé. D'après ce que j'en
ai vu, la couleur la plus commune, o'est fauve avec extrémités
noires. La niajorité de la population bovine du comté de
Kamouraska est canadienno. Une bonne note en faveur de
ces vaches c'est qu'elles sont grosses. Cela s'explique par la
plus grande richesse des pâturage.e, et par les meilleurs soins
qu'on a donnés aux animaux.

On rencontre encore une abondance d'animaux canadiens
dans le comté de Lévis ; mais là la couleur n'est pas uniforme.
Dans le comté de Charlevoix la couleur des vaches est uni-
forme , elles sont toujours noires ou grises. Dans le comté
de Lévie, au contraire la couleur est uniforme.

La couleur est aussi uniforme dans les comtés avoisinant
Trois-Rivières, Champlain et Saint-Maurice. Là, on rencontre
aussi de très beaux animaux canadiens, fauves et à extrémités
brunes. Il y en a un grand nombre dans le comté de Maski-
nongé, dans le comté de Nicolet, et dans le comté de Soulanges.
J'ai examiné, l'année dernière, des animaux venant de ce
comté, et ressemblant généralement à ceux de Kamouraska,
excepté qu'ils avaient la tête plus grosse. La forme est la
même. Vous pouvez trouver autant d'animaux canadiens
que vous voulez en acheter.

Maintenant comment reconnait-on qu'une vache est cana-
dienne ?

Commençons d'abord par dire ce que nous devons éviter
dans le choix de vaches canadiennes. D'abord, couleur rouge
foncé ; une vache qui a cette couleur ne peut pas être cana-
dienne. Il n'y a pas de telle couleur parmi les vaches cana-
diennes. Les couleurs sont: noir, fauve, fauve avec extré-
mités brunes, ou gris. Un cercle jaune autour du mufle, ou
lorsque l'animal est gris, un cercle blanc. Assez souvent un
cercle autour des yeux. Aqsez souvent, surtout les brunes,
une barre brune, une barre fauve, sur le dos.

Il faut donc rejeter tout animal qui a la moindre couleur
rouge foncé. Cette couleur appartient aux Aryshire, aux
Durham, iais aux Canadiennes, non.

La couleur bringé, barré, peut être admise. Le type de
ces animaux, cependant, est différent, moins beau, et je le
recommanderais moins que les autres. Toutes les vaches bar-
rées ont la tête plus longue que lea autres, plus grosse, moins
jolie, par conséquent ; les cornes sont plus laides, plus longues,
tournées en avant. Tandis que les animaux du comté de
Charlevoix et du comté de K::mouraska ont les cornes plus
courtes, tournées en avant et en dedans, ce qui donne une
apparence plus délicato à la tête.

Caille (noir et blanc). On trouve rarement cette couleur
chez les animaux purs-canadiens. Il peut y en avoir ; moi
je n'en ai jamais vu. Je u'ai jamais vu d'animaux noirs et
blanes ayant la forme de la tète et la forme de la croupe que
doivent avoir les vaches canadiennes.

Couleur cendrée. Je suis sons l'impression que la couleur
cendrée doit être évitée. Peut-être y a-t-il des animaux
canadiens qui ont cette couleur , je n'en ai pas vu. Dans
tous les cas, c'est une couleur favorite de la Durham, et tout
ce qui porte la couleur de la Durham doit 8tre évité par ceux
qui ne connaissent pas parfaitement les caractéristiques des
deux races.

Une couleur que l'on rencontre assez souvent chez les uni-
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maux canadiens, c'est la couleur bleu. Cependant, si j'avais
un conseil -à donner, de serait de prendre des animaux tout
noirs ou fauves, ou fauves ave extrémités brunes, ou gris.

Je suis sous l'impression, comme beaucoup d'autres d'ail.
leurs que d'ici à1 dix ans, nous ne ferons pas autre chose dans
la province de Québec que du beurre et du fromage. Car, il
nous viendra du Nord-Ouest du bétail de boucherie plus que
nous n'en pourrons consommer, ainsi que les grains et les gros
chtvaux. Il nous restera, à nous, dans la province de Québec,
l'industrie laitière, l'élevage des petits chevaux trotteurs, peut-
être, l'élevage des chevaux pour l'usage général. Ces chosed
admises, nous devons donc nous effurcer d'améliorer autant
que pos-ible nos troupeaux laitiers.

Nous avons plusieurs moyens à notre disposition pour arriver
à ce but. Le premier c'est d'améliorer ce que nous avons en
très grande quantité, nos animaux canadiens qui constituent
les '75 0 . de la race bovine de la province. Il nous reste à
améliorer par une meilleure alimentation ce qui nous reste de
cette race bovine-eanadienne, ou bien à la croiser avra la Jer-
sey, la Guernsey, ou l'Ayrshire, ou encore la flohtein. Mais,
combien y a t-il dans une paroisse de cultivateurs qui aient
les moyens d'acheter tous les deux ou trois ans un mile repro-
ducteur Ayrshire ? Je crois qu'il yen a peu qui aient les mo-
yens, et encore moins qui en aient le désir. A plus forte
raison, le nombre sera.t-il petit de ceux qui voudront faire les
frais d'acheter et de garder des jerseys pur-sang, qui coûtent
encore plus cher que les Ayrshires.

Cependant il vaudrait encore mieux avoir recours à ce
moyen, malgré sa lenteur, que de rester comme nous sommes.

Si ceux qui sont dans l'obligation de garder des troupeaux
de v:ches laitières comprenaient l'importance qu'il y a pour
eux de garder un troupeau uniforme, ce serait un grand pas
de fait. .11 faut travailler à améliorer ses vaches non seule-
ment au point de vue de la production du lait et du beurre,
mais encore au point de l'uniformité du troupeau. L'unifor-
nité d'un troupeau ajoute 25 O1, à sa valeur. L'acheteur,
qui cherche à se monter un troupeau, achètera toujours de
préférence, deux ou trois vaches de la niême couleur s'il les
rencontre chez le même individu, au lieu de courir à différents
endroits pour se procurer un troupeau uniforme.

Je suis sous l'impression que dans quelques années toutes
ces races étrangères qu'on a essayé à implanter chez nous à
tant de frais, Ayrshires, Jerseys, etc., ne vaudront absolument
que leur valeur vénale. Il y a trois ou quatre ans, tous ces
animaux avaicat des prix exorbitants. Les Jerseys. vous ne
pouviez les acheter à moins de payer des 8300, 8400, 8500
pour un animal peut-être bon, mais souvent médiocre. Les
Ayrshire se vendaient moins cher; cependant ils se vendaient
beaucoup plus cher qu'aujourd'hui. Les Holstein, les Dur-
ham étaient exorbitants. On n'achetait pas un Holstein, un
veau, à moins de $250 à $300. Ces choses-là ont bien changé.
Les prir de ces aninaux sont bien tombés, surtout ici et dans
Ontario, parce que pour les animaux de boucherie, on com-
prend dans Ontario comme dans la province de Québec. que
d'ici à quelques années il faudra les remplacer par les animaux
de laiterie. Le prix des animaux Durham, flereford, Angus
cet donc tombé à la valeur de ces animaux. On peut acheter
des animaux de la meilleure de ces races pour 850 à S100,
ce que nous aurions payé il y a trois ou quatre ans $300 à
$400. J'inclus les Jerseys nous payons entre $50 et S1001
ce que nous aurions été obligés de payer il y a quelques an-
nées 400, 500, 600, 8700. Il faut donc revenir à l'ordre
naturel des choses.

Or, au lieu de faire nos efforts pour faire disparaître ce qui
reste de la race bovine canadienne par des croisements avec
des races qui ne valent pas mieux qu'elle, nous ferions mieux
de chercher à aniéhorer notre propre race bovine, sous le rap-
port de la taille et du rendement, par une alimentation ration-

nelle. Je crois que cette importante question commence à
être comprise. Je reçois tous les jours des lettres me denan
dant des renseignements au sujet de notre race d'animîùux
laitiers et m'exprimant le désir dans un avenir rapproché àc
monter un troupeau.

J'ai dit que pour moi la vache onnadienne était soeur de ta
Kerry Vous seriez surpris de voir la ressemblance qu'il y a
dans ces vaches noires canadiennes et ces Kerries, qui bont
excellentes laitières. J'ai oublié de mentionner en coinmen.
çant qu'une des couleurs les plus recommandables des animaux
canadiens était la couleur noire.

P>eut.être que les meilleures vaches laitièes canadiennes
que j'aie vues sont des vaches noires, petites, basses, lares.

Cela n'amène à vous parler de quelque chose que vous co.
naissez peut-être, mais dont on ne peut trop parler : les mar
ques d'après lesquelles on peut juger d'une bonne ou d'une
mauvaise laitière.

Ce travail est assez facile pourvu qu'on se rappelle quelq-e,
notions bien simples.

La première chose qu'il a à rechercher chcz une vache lai.
tière c'est la physionomie féminine. Une vache a-t-elle la
ressemblance d'un taureau, elle ne peut rien valoir, parce.
qu'elle n'a pas les aptitudes de son sexe. De même. un mâle
qui a une physionomie féminine ne peut-être un bon mâte
reproducteur. Il faut qu'il ait la physionomie la plus mâle
possible ; immense cou, des yeux aussi méchants que possible,
un front large, couvert de poil, une expression féroce.

Chez les vaches la physionomie ne peut être assez féminine.
Plus l'expression de cet animal est douce, calme, et exprimant
la délicatesse, plus cet animal a des aptitudes à la production
du lait, surtout. Par conséquent, la tête doit être excessi'e.
ment sèche. Il ne doit y avoir que la peau et lets os ; pas de
tissu cellulaire, pas de gras. S'il y a du gras, L tête aura
plus ou moins l'expression masculine.

Le cou doit être excessivement fin ; car la carazt6ristique
des femelles de touts les races c'est la délicatesse d'expression
de la physionomie, la délicatesse du cou, et la partie aniérieure
du tronc.

Epaules, cou et tête aussi fins que possible ; à partir de là,
la vache doit prendre des propirtions volumineuses Le bon
reproducteur doit avoir un gros cou, les épaules volumineuse=,
les bras volumineux, les parties antérieures du thorax volu.
mineuses, et à partir de là en diminuant.

C'est le contraire pour les vaches: parties antérieures noirec,
parties postérieures larges, Plus les parties postérieures sont
larges de la pointe d'une branche à la pointe de l'autre, plus
le pis est proche de terre, plus la vache a d'aptitudes à la pro-
duction du lait. Cela eexplique par la physiologie, par l2
zootechnie.

Si une vache est mince du derrière, si le corps a de la hau-
teur, il n'y a pas de place pour les vaisseaux, moins de sang
qui circule, une nutrition moins grande pour l'organe qe
nous voulons exploiter.

Quand même on n'aurait pas d'autre marque que la gros.
seur de la veine du lait, on aurait encore une bonne marque.
La veine sera d'autant plus grosse quela partie postérieure
sera plus développée.

Par conFéquent ce que nous devons rcechrcher c'est le plus
grand développement pos ible du train postérieur, en largeur
et en profondeur. Il y a des petites vachs canadiennes qui
ont les formes développées à un degré extrême. Je connais
une ou deux vaches entre autres, près de Québec, deux petites
vaches noires, qui ont ces caractères très-pronwncés. tr
minces de devant, très larges derrière, et distance de 8 à tu
pouces seulement depuis les trayons à la terre.

Ceux qui ont étudié un peu le système Guenon, pourront
certainement en tirer parti. Il n'est pas nécessaire naturel.-
ment d'étudier les différentes variations que Guenon a établies.
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ICela est absolument inutile. Mais si vous choisissez bicn
e ' trc animal? S'il est très développé à la partie postérieure,
c'est à-dire si l'espace cntre les jambes est très-large, vous
trouverez que toujours ces animaux ont un écuss.on de pre-
ièire classe. Ce Eont toujours des vaches de type "Jiandriine."

Vous ne verrez jamais uneJflandrine qui ne soit pas large pos-Itéricurement, de même que vous ne verrez pas une vache très
largc du train postérieur qui ne soit pas une flandrine. L'un
ne va pas sans l'autre.

Je termine ici ces remarques en recommiandant à votre
attcntion l'étude constante de l'amélioration du bétail cana-
diae, c'e.st ce qui vous rendra proýpèrcs.

FABRIQUES DE BEURRE.

J'ai fait dans mon précédent article, la critique des fabri-
"~nts présomptueux qui croient tout savoir en matière de
fabrication de beurre parccqu'ils ont baratté dc la crème pen-

A l'heure qu'il ebt les beurres susceptibles d'dtrc exportés,
sont trop souvent mal préparés et par suite, d'une mauvaise
conse. vation. Dans ces conditions, il n'y a à rccueillir qu'une
mauvaise réputation et des prix non rémunérateurs.

Or, qu'on le sache bien, les marchés Européens ont l'oeil
sur noup, ils savent que nous pouvons leur donner un coup
terrible si nos beurres leur patviennent en bonne qualité',
aussi profiteront-ils dc nos fautes pour frapper nos beurres
s'ils ne sont pas bien préparée.

il faut des écoles de laiterie où nos jeunes fabricants, vien-
dront apprendre la science qui est nécessaire dans l'industrie
laitière, ce dont on ne se doute généralement pans assez, alors
seulement l'avenir s'ouvrira, les fabriques deviendront fiois-
sautes, l'industrie laitière procurera la large aisance là où la
gêlne a toujours existé, elle fera enfin la Fortune du pay.-
Toutefois, il faudra pour ccla une condition essentielle: c'est
<î(uc les propriétaires des beurreries fini.ssent par comprends~.
qu'il faudra à ces fabricants érudits des installations et un
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daaL quelque temps et qu'ils en ont obtenu un beurre plus ou outillage dignes dcnx,, alors seulement le succè., ser-t msburé.
mo.ns bon.-On ne peut pourtant pas faire un bon fabricant, JuEque là, j'o5e l'affirmer, chaque tinettc de beurre qui
ki jfl ne possède pas les aptitudes nécessaires et si l'on n'a prend le chemin de l'exportation compromet la réputation et

pas la volonté d'apprendre et d'étudiercar dans cette industrie l'avenir des beurres Canadiens sur les marchés étrangers.
qui, à première vue, paraît fi simple, on trouve à chaque ina- A continuer. E. ÏMAC CARrfis.
tant à résoudre des ineonnus.-la plupart dcs fabricants on t La question est des plus importantes. E. A. B.
eu un mauvais apprentissage ou se sont formés eux-mêmcs par
des procédés empiriques. Est-il dono étonnant qu'ils ne pos-
idiJ.nt, pas les qualités qui sont indi'pcnsables pour fabriquer ECHO DES CERCLES.
un produit irréprochable 1 ... Non, certes, et tant que la Pro- icrd!c agricole dle Saiinlc-.4ddcl, coii (l Teri-ebunne, P. Q.-
vince de Québea ne comprendra pas que l'avenir de son indus- 1'Ume séance '2' juillet 1503-1 une shancc sp claIe- dta miembres
trie laitière dépend de ses fabricant-, qu'elle n'en pourra du cercle ngricole dc Sainte-Adèle, sous la présidence de M. Frs.

Latoar, ilta été procédé comme suit:obtenir de bons que par des écoles de laiterie, elle compromet- Ma. le~ secretaire lit et commente longuement d-ux lettres do Mgr
tra cette industrie, en pacsc de devienir la plus importante du Labelle cdrcssces .ý 31. L. A. Barnard et p.U:ées dans lejaurnal de
pâjs-Il est temps de jeter le cri d'alarme, attendu que les l'Agneculture No de juaillet. Je vous a..vitc MM. à~ lire et à méditer
produits obtenus sont trop Eouvent défectueux et que préscn- ces leuirtà, dit lc secréîaime Elles vous feront voir toute l'attention

t<~'aini sr le maché d'xporatin, ls ont cquriruneque portent aujourd'hui les gouvernements et la clas dirigeante à la
aink %sr ls maché d'xpotatiD, ls ont cquriruneclasse agricole Ici, au C nada. nous n'ivrons pas à nous plaindre

mnuvai!c réputation de laquelle ils nes-e relaveront pas même de nos gouvernements sous ce rapport car, vous voyez la gouverne-
apiès'dc sérieuses améliorations, ment fédéral souiscrire des milliers de piastres pour favoriser l'indus-
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trio laitière et l'établissement de fermes modèles donat les heureux
eig-ts se sont fait sentir jusqu'ici le jîrintemps dernier. et le gouverne-
tuent local fatvorise 'èttalissettient des cercles agricoles et des Focié-
tés d'Agriculture. Outre les gouveruiements. te clergé fournit aussi
<tîtus les persontncs de son Eininence le Cardinat Tiisclereauî. de Nlgr
Rd Cho. F"abre, de àlgr Liab le et de toits nos bons curés en général
des extnaplî's frappîants d'hoinm-,s dévoués à la cîmate agricole. Le.;
hommes de professions et les commerçants cmi général sont apathi-
ques. Si. dans lei paroisses ose il y a des cercles agricoles, les cuIt -
valeurs (c'est ce qu'ils dtevraient fire). u'etîrourtigeaient que les coui-
merçants out les boitimes de profession qui se mnttrent intéressés Aà lai
cltasse agricole, qui pîrennent part Aà leurs discussions, A leurs études,
A leur séanace du cercle tigricole, vous verriez changer les choses.
Vous verriez alors toute la clatsse dirige.qute assister à nos séances de
cercles et nos enifants eeraieut plus portés A embrasser le noble et
belte carrière agricole, en voyant l'intéêt qu'on porte à l'agi icîlttre.
Voyez NUI. comme les cîliivnteîirs s'eniendent bien est Fnîuîee. il y
existe tane société il agrictulturéi aut nombre de 300,000. Quel corps
important !En futce d'une telle force je plaindrais le gouvernemnt
qui refuserait de pîrendre les inatérZts de lei classe agri cote. Fia bieni
MX31 c'est A tinu d imiter nos cousins de France Formuons des cercle-
agricoles qu'on réunira unt jour les tins aux autres pour former tare
masse imposante qui fumcent. nos gouvernements ta respecter nos droits
et et favoriser muos ilitèrèta.

Le syndicat des cercles aurait une influence excellente sur
l'avanccinint de l'agriculture, même dans la pratique de
l'agriculture, et nous «appelons cette création de tous nos
,VSux. B. A. B3.

Voyez, 3031 ju--qu'ots va lat science agricole. La Belgique, au dire
de ceux ellei r*ont visité, est cultivée comme un jardin Eb bien î le
ministre de l'agricultuîre de ce pays. 3l Dtbruyn n'est pas eacore
satisfait. Il olîre tarte récompense de S'000 à celui qui fera le meilleur
maiinuel ,l'agriculture. Et avant longtemps vous arurez chacun de vous,
graceu à gr Labelle, nu exemplaire de ce manuel d'agriculture, sans
qu'il vous en coûte un soit.

J'îai le plaisir de Tous dire aussi que le J .,itl il agricîultuare va
devenir litbdomtîdaire. Cela ne manquera ps de produire de bons
effe:ts et je constate avec lîlalair que vous lisez et comprenez bien votre
jueront. Vous suivez avec interôt les débats paisibles des séances
des cercles agricoles de Saint-Rtose. Saint-Eustache, Sainte-Thérèse,
Saint-François de Saille etc. etc. Votrejouraal vous donne l'avantage
de profiter de l'expérience et des coennaissances de ces cultivateurs
établis suar des btll, s terres, il est vriui.

MI. Grouls.-Ouil. plus belles que les nôtres, moins rocheuses.
E, Laviolette.-Plus belles, mais paus meilleures . je viens de Ilon-

iréal et 'ait rematui. que nos récultes sont plus bettes qu en bas et
qu'on a p'lus de foin qu'eux.

'lIutitura :est vrai I c'est vrai
Ni le Srcrétaire.-Cette initerruption de M. Groulx me fait plaisir

Elle me donne l'occasion de faire valoir les itvantages de l'agiculture
danîs les mnatitagnes. surtout 1 s nôtres qui sont des collines eomîua-
rées aux Alpes -aux Pyrénées et aux miontagnies ec la Suisse. Aimez.
vos montagnes Wl Et né devez.vous pas les aimier davantige, se
vous songez que cette année voi travaux de semence étaient finis
ou piresque iiiiis, tandis qu'ils étaient à peine commencés dans les pa.
roisses d en bas et si vous compuarez vos prairies neuves et vos récoltes
avec celles du sud. V'os terme; sont rocheuses, il est vrai, mais quelle
terre à pactage cumme me le dlisait un jour lonorable M.I -lcaubien
Abandonnez li culture du grain, dc vos partie-s de terre les plus ro
clueuzes. faites en des pacages permnins, semez du trèfle blanc à
p'rofusîion, le trèfle p'ar excellence, et qui convient le mieux au terrair
rocheux, élevez des moutons; ayez des vaches, faites lu beurre et du
fromagge et avant longtemps vous n oserez plus regarder du coin deci e elstre 'e a u oseve uor ii bq

partie de puays a zes avantages et ses dés3avantages.
Puisque nos montagnes se prètent bien A la culture des légumes, .

I élevage des animaux, changeons doue notre système d'agriculture

Excellents conteils, aux quels nous applaudissons.
B. A.13.

Il. le l'résident-l'ouriuoi n'aurions nous pas une fromagerie
Aujourd'bui le bcurre fait à la main nie se vend preque pas.

NI. A. St-Louis -On entend plus parler dans le sud de fromagerit
que de beurreries

M. Isidore Lagfeur.-3e préfèterais unre beurrerie à cause du peti
lait pour élever les jeunes atnimaux,

M. Il. Renaud.-A Montréul plusieurs préfèrent le beurre de ferrte
au beurre de la beurrerie.

M. le Secrétaire.-Le lait de fromagerie une fois bouilli et conti

naut do la fleur de graine de titi out du soit est très aiméù des jeunes
animaux.

lulsieurs -Il feiut Prendire les moyens d'avoir tane fromagerie
Ml. le Président.-Il est trop tard poaur cette année.
Un gmiud nombria isciutent suar lo niode do clatroyîîge du lait A !.%

fromagerie, plusieurs disent qu'ils préféreraient donner unt centin dle
plus pnr livre pour nie pas étrc à lit peine do charroyer lc lait. b'îîutre
pîrétendent le contraire, tis il feiut avouer que ces derniers ser ta
1îrès de lit fromigerie i la discuýsion sur ce sujet est remis -à pl2
tard.

Le lait de quatre cents vaches peut so transporter pour A
centin par lb. de froiiage ou 5 centins par 100 lbs de lait, cu
moyenne. Quel est le cultivateur qui a le temps de lai".ser
son ouvrage, dans lcs semences, les flaina et les récoltes, ect.
à-di rc dans le temps où opèrent les froniiageries, pour gagnrr
les quelques centins qui rcprésentent le charroyage de sen
lait 1 B. A. 13.

ML le Sertîe-cusla foritntion de votire cercle agricole, cvt
-à-dire depui, 1888, rcmarqîîez-votis quelques améliorations dans lt 1).4
maisse et lesýquelles Y

Il. L,. cou>ineau.-ll secst seiné beaucoup plus de trelle. eIu3s
nous remarquons que nos prairies neuves sont très belles. qie ns 1,4-
cages3 sont tîlu3 fournis et que nos vatches étant plus grasses doninent
plus de lait.

Tout le inotide.-I)n a de belles pîrairies cette année, ont met du
trèfle partout.

M. le Secrétaire.- C'est très vrai Miais surtout 1 hiver prochain
quand vous verrez. vos vaches vous donner du lait tout te temîl- ýt
prendre le paciage le printemps prochasin en bon ordre, alors vous se.
rer. cautents. LeS temps est paussé~ it it faut lever les vitehes lpar t:
queue. Avec du trélle et des silos nous viendrons A bout de dompîter
nos longs hivers.

Quelqu'uu.-Combien de trèfle sème-t-on de plus aujourd'hui qu :îu.
trefois.

M. le Stcré*znire.-En 1888 et les m uées p)réc.dentes, il se eme' .
5 a 600 livres de grit ne de trèfle ici tlier ai. Pen 1889 il s'en est sêmaý
par le cercle a.-ricole 2200 livres . en 1890. J65U livres, dont 2 t'Q
de Vermont faute de ltawdon, 374 livres de trèfle blanc, 577 livrei -le
Westerna et t 00 livres d'AIsik4, Suivant moi MM. vous n'ztvcz jau -
mé asez de trèfle blanc et d*Alsike

Quelqu'un -Jt n'aime pris le trèfle Alsile.
M. P. Groulx.-Moi je 1 jaime. Je trouve qu'i A la racine f.rte ft

abondantes; ça forme enomme une espèce de muatelas et ça fait plus5 fl
fumier pour la terre que l'autre trèfle.

31. le Secrétaire -4e laisse lat question à décider par 31 l3araJ ,
mais je dois vous dire que j*ai vu du très beau trfle Alsîke A lat 1loute:
oit il parnait aimué, et je le crois ravantageux dans les lîlaces b.tsses

Ni. James Drummond, l'éleveur des plus belles vaches Ayr-
bhires du Canada et un des mecillcurs agronomes du P23y-,
n'cmiploio plus que l'alsykc dans ses prairies avc le mnal.
L'avantage qu'il y trouve c'est que le foin se vend au plu,

ihaut prix du marché à Montréal, tout cominu si c'était du
toil pur. Or l'aIs3'kc produit une grose récolte par lui-mme
et nuit moinà au mil que le trèfle rouge. Il se re.-ème lui-
mêmte dans les prairies, par conséquent, iM n'est pas trop
r5ituré l'automne, il dure dans la p!airie aussi longtemps (lue

*dure le mi]. E. A. B.
M. M. Godmer.-Conmne j'ai beaucoup de trèfle, fcrais.je bien dia

Iensiler une partie?7
MIL Pilon, les deux frères. Nous voulons en faire autant
NIM. le S5ecrétaire. -L ensilage du blè.d'inde canadien vous paierait

e mieux. Dans tous les =a l'essai ne peut coûtter citer.
Nous est avis que lo meilleur ensilage est celui de trélle.

biais il fAut soigner davantage la fertmentation, c'est-à-dire ne
point fouler avant d'avoir obtenu 125e fahir. et fouler le plus
possible aiprès cela. Fi. A. B3.

Qneqnon.Qundfaut-il couper le trèfle et le mil ? Les uns ab
pondent que pour le mil il faut le couper après sa deuxième fleur. et
le tirèle quand la fleur commence à noircir.

NI M. R~.lenaud -J'attends que le foin soit mûr avant de le couper
Ptosicura - le foin n'est pas aussi bon.
Il . Ozéas Despaty.-I'nn dernier, après uno discussion du cercle

agricole je me suis décidé A faire mon foin hait jours plns tôt que j'en
eavais l'habitude. Mon foin était tellement meilleur, que ça ma vain

1000 bottes de plus.
Voilà l'expérience générale, à notro.avis. BE. IL- B.
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14. le Président.-Ce n'est pas un mal de couper le foin vert, puis-
que c'est celui-là que vous voulez acheter l'hiver quand vous en man.
quez. N'oubliez pas aussi que s'il est bon de couper le foin vert, il est
bon de le saler

M. a. Lachaine.-Le soleil et la pluie sont contraires aux veaux.
U. E. Laviolette -On leur fait un abri.
ld. . Lachaine.-J'ai vu plusieurs fois des veaux rester exposés au

Soleil et à la pluie tandis que non loin d'eux il y avait un bon abri'
Quelqu'un.-C'est si bête aussi un veau.
M1. le Secrétaire.-C'est pourquoi, vous devez en prendre soin et le

tenir enfermé dans l'étable jusqu'au 20 d'août comme le dit M. Char-
trand, de St. François de Sales.

Jusqu'au 20 mai de l'année suivante nous semble encore
nleux, et de beaucoup! E. A. R.

M. Ed. Lafleur.-Est.il bon l'hiver que les animaux aient constamn-
aient de l'eau devant eux. '?

M. le Président.-Durant l'hiver je fais boire mes vaches une seule
fois par jour mais à la même heure, et je m'en trouve bien.

Combien faites-vous de beurre par vache par semaine ?
Pour nous, ce serait une perte de lait d'environ 50 °>,, si
nous privions ainsi nos vaches de l'élément principal du lait
lequel contient environ 85 "tl d'eau I E. A. B.

M. M. Renaud.-Je tiens toujours de l'eau d'avance dans l'étable
Pour ne pas la donner froide et je m'aperçois que c'est beaucoup mieux.

M. O. Despaty.-Ce dont je suis très content aujourd'hui, c'est de
ne pas laisser sortir nos bêtes à cornes une seule fois de l'étable du-
rant l'hiver et elles ne sont pas plus engourdies le printemps que l'au.

Très bien. E. A. B.
M. le Président.-Tous les jours de l'hiver à part des jours de pluie

Ou de poudrerie je mets mes animaux dehors.
Combien de beurre vous donne vos vaches par jour, l'hiver ?

Les nôtres donnent 8000 lbs de lait par vache et 5 gla de
beurre. Or elles nous donnent plus de lait pendant les 7
nois d'hiver que pendant les 5 mois d'été. E. A. B.

M. le Secrétaire.-Mes vaches n'ont pas mis le pied sur la neige
"hiver dernier. C'est l'animal qui peut se passer le plus d'exercice.

vos étables sont chaudes vous ménagez beaucoup de fourrage.
M. le Président.-Je ne crois pas qu'il soit profitable ni nécessaire

d'entrenir l'hiver les vaches grasses puur en tirer du profit l'été. Il
'e faut pas non plus les entretenir maigres ; pourvu qu'elles puissent
tnuer, rendues aux herbes elles donneront autant de lait que les autres'

M St. Louis.-J'ai en effet remarqué que des vaches grasses en lais.
eanIt l'étable le printemps maigrissaient aux premières herbes.
. M. le Secrétaire.-J'ai remarqué la même chose mais cela dépend,
je crois, qu'on a cessé tout à coup de donner des fourrages secs. La
prevnière herbe est peu nutritive à cause de la grande quantité d'eau
q'elle contient

Très bien dit. Le soleil d'ailleurs y est pour quelque chose.
E. A. B.

I1 faut ou donner un peu de son,,ou un peu de fourrage sec durant
le, Premiers.jours de pacage.

Très bien. E. A. B.
Frs. Asselin.-J'ai déjà remaiqué qu'il valait mieux soigner les

bêtes à cornes plus souvent durant l'hiver, et en petite quantité, afiun
qu'elles ne laissent pas de fourrage devant elles.

M. le Secrétaire -J'ai été étonné ce printemps de voir les vaches
de Frs. Huot en très bon ordre, même elles étaient grasses. J'ai MU
etonné dis-je de les voir aussi grasses sans qu'elles eussent mangé une
pincée de moulée ou de grains. Voici son système.-D'abord il a soir
de tenir son étable cha.ude de ne leur donner que de l'eau réchauffée

u peu par la chaleur de l'étable, de les étriller, de leur doTner du
foin ou de la paille en petite quantité mais à 5 à 6 reprises par jour
le raatiu, l'avant-midi, le midi, l'après-midi, le soir et à la * veillée

qavais,autrefois, me disait-il 8 vaches qui me donnaient moins de pro
que les 5 que j'ai aujourd'hui, parceque je les soignais moins. Lei

soins donnés à la mains valent souvent la moulée, ajoutait-il. Tou
le lait des 7 à 8 premières semaines après le vêlage il le donne au)
veaux qu'il vend ensuite au boucher $10 chaqýe, et il lui reste encori
le reste de la saison d'été pour fai:e du beurrej Vous devriez essaye
cela MM.

Nos félicitations. E. A. B.
Comme la séance dure depuis au delà de 2 heures M. le Présiden

demande l'ajournement de la séance et termine en félicitant les mem
res d'être venus en aussi grand nombre (ils étaient 80) et les félicit

de l'union qui existe entr'eux, union que les couleurs politiques n'ont
pu atteindre et il leur demande de se rendre toujours en aussi grand
nombre aux séances qui vont se tenir régulièrement tous les mois.

W. GRIGNoN.
sec-trés.

Merci de ce rapport et prière de ne plus oublier le Journal.
Tous nos lecteurs diront avec nous que le Dr Grignon sait les
intéresser à un haut degré. E. A B.

L'élevage des moutons pour la production de la viande.

PAR GEo MCKERROW, WAUKESHA, WIs.

UNE GRANDE DIFFÉRENCE DANS LES PRIX.-Si vous
avez observé les marchés de viande de mouton pour les six ou
huit dernières annéýs, ainsi que je l'ai fait, vous remarquercz
que les différences de prix cotés à Chicago, à New-York et
sur les autres marchés ont toujours augmenté. Pendant
l'hiver dernier, les moutons se sont vendus constamment au
marché de Chicago à des prix variant de $2.00 à $7.00 par
cent livres.

Si maintenant nous nous demandons si ce gont les moutons
Mérinos qui ont atteint ce chiffre de sept piastres les 100 lbs,
je réponds : Non. Le meilleur lot de moutons Mérinos qui,
à ma connaissance, ait été vendu à Chicago, a été payé envi-
ron cinq cents la livre, tandis que je connais au moins deux
lots, sinon davantage, de moutons demi-sang qui ont été
vendus, sur le même marché à six cents la livre. Je crois
qu'on peut faire soi-même avec avantage l'élevage des mou-
tons dans un but bien arrêté. De même que le laitier fait l'éle-
vage dans le but de produire un type modèle de Jersey ou de
Guerns y ou de Holstein, de même l'éleveur de moutons doit
améliorer ses moutons de manière à obtenir un type modèle
soit de Downs (moutons à laine courte) soit de race à longue
laine.

MOUTONS DONNANT DE BEAUX RÉSULTATS. - Je me
trouve souvent avec des élevuirs de moutons et avec des
hommes qui suivent pour leurs terres divers systèmes d'ex-
ploitation ; ils me disent tous que les moutons leur ont donné,
pour les deux ou trois dernières années, d'aussi bons résultats
que n'importe quelle autre partie de leur bétail. Je ne con-
nais qu'une expérience qui ait été tentée pour trouver à quel
bas prix la viande de mouton peut être produite, et quel
profit on en peut tirer, et cet essai fut fait dans la ferme ex-
périmentale d'Ontario, sous la direction du professeur Wood,
pour une période de cinq ans. Il mit en comparaison tous
les moutons de race pure; mais pour se mettre dans les
mêmes conditions que les cultivateurs pratiques du Canada,
il prit les moutons ordinaires du pays et leur donna un croi-
sement avec ces animaux de race pure, les élevant jusqu'à
l'âge d'un an, les menant au pâturage et les nourrissant au
vert. Il prolongea ces expériences pendant cinq ans. Voici
en peu de mot les résultats qu'il obtint:

LE DEMI-sANG SOUTHDOWN.-CoÛta six. piastres d'entre-
tien, comprenant tous les " items," les soins du berger, et
frais d'entretien de la mère, et en tenant compte du profit que
celle ci a donné par sa laine dans les années précédentes. Tout
a été mis en ligne de compte, de telle sorte que ces six
piastres représentent la dépense actuelle de l'entretien du

- mouton jusqu'au jour de sa vente, c'est-à-dire quand il avait
s un peu plus d'un an. Il fournit six lbs de laine, donnant

$2.40. Pesant 147 lbs de poids vif, il fut vendu à raison de
6J cents par lb., donnant $10.20 et rapportant un profit total

r de $660.
LE DEMI-SANG SuROPSHIRE -Coûta $7.00 d'entretien,

donna neuf livres de laine, laquelle vendue à 38 cents la lb.

t rapporta $3.40. Son poids vif était de 160 lbs; il fut vendu
- à 6 cents la lb. donnant un profit net de 86.32.
s A continuer.

8114PTUMBRE 189()



LE JOURNAL DAÂGRICULTIURE ELLUSTRE SPSDE19

FARTI1'E NON OFFICIELLE.

TEREdS-BOISEES
D'ALGOMdA ET DU TEMISKAMING

Se concèJent tur.ttuiteincnt et à 50 cents de l'acre.
COMMENT ON S'Y REND.

PRIX DES BILLETS-Prix d'un Char do Firot.
Voici le prix d'un char d'effets dc colons aux endroits suivants:

De Montréal à Mattawa, $39.00; -à Callcadar, $42; ià
North B y, $13; à Sturgcon Palle. $.14; à Chelmsf'ord, $48;
à Winni~peg, par ceinj de fer et les lacs, $92; par chemin
de fer eul. $ 110. On alloue l'entrée dans ce char, do dix têtes
de bétail on sus des eff 'ts do miénagei plus un billet de f4veur
tpasqcl pour un hommue, pour chaque char. P>as plus de quatre
chtvaux dans un char.

Les prix dcs billcts dc colons pour Montréal aux mêmes
endroits sont :Billets simplcs. De retour.
De Montréal ùt Mattatwa.................$S 5.30 S 7.95

do Callendar ................. 575 8.*65
do North Bay ................ 6.10 9.15
do L'Esturgcoti..............6.55 9.70
do Sudbury............. .... 7.40 11.10
do Cliýlmsi*ord .............. 76 1O 11.
do Algoma Station, Lac Huron 9.00 13.50
do Thessalon Station,Lac Huron 9.60 141.40
do Giarden River Station, River

Ste. Marie ............. 10.30 J 5.45
De Québec à Mattawa .... .............8B.20 12.30

do Sudbury....... ........... 10.30 15.45
do0 Algoma Station ............ 11.90 17.95
do Tbe:-salon.................. 12.50 1875
do Garden River............... 13 20 19.60

Lac Mrganitec ù Sudbury................ 10.40 15.0
do Garden River........... 13.30 19 95

Sorel ù Gardcn Rliver .................. 1225 18.40
flrumuiondville à~ Garden River.......... 1220 18.30

N'oubliez pas de vous adresser pour informuations à
M. L. 0. ARMSTRONC,

AGEN~T DE COLONISATIOY,
________________523 Rue St-Jacques. Mlontréal.

lqo ardez pas.
Un remède souverain contre le croup et les rhumes et que

je puis rceommandcr est 1l'uile Jaune do Haigyard. 'Une
seule- bouteille a ,uffi F-our me guérir d'un rhume violent.
Aussi à tous ceux qui souffrent je conseillerai d'on faire usage
.çars délai, leur assurant qu'ils ressentiront de suite du sou-
lagelent. W. .1. KENNY, Stittsvillo, Ont.

LA COMPAGNIE DU HARAS NATIONAL
40 Etalons Normands et Perch.erons

acclimatés.
Cônlitttia% titageuitse. ren <10 cotmj>taat requisu

Lecuries à outreinotit, i Ctîrcatix: 30 flue St-Jacques,
Près de M6ntréal. 1 Montréal.

LS 11LAUBIEN, lrésident IR. AUZIAS TIIENNE, Directeur.

Renouvellement du sang.
lUn nouvel élément doit être inf'usé danq le sang de toute

personne dont le sSstème est affaibli ou épuisé et qui souffre
de maux d'estomac ou d'affections du foie, des intestins, de3
rognons ou d'aucune maladie du sang. tJet élément récupé.
ratcur se trouve dans les Amiers de Burdock pour le sang- qui
renouvellent les forces, chassent les impuretés du système at
remettent complètement sur pied.

A VENDRE
BLÇTAiL NoI»IM<D (Cotentin), 13L1rAIL Arasmnas, L'çoImoS CUESTER

BLANsCS CT 11sEssMIRE, VOLkILLES PLYMOUTH Rock.
S'adresser;,à L'bon. LOUIS BEAUM3EN,

30. rre Saint-Jacques blontréal-

La vie dans les chantiers,
Pondant que je travaillais dans un chantier, l'année der-

nière, je contractai un très fort rhume qui s'attacha sur nies
poumons. Aucun traitement ne fit. et je n'éprouvai de soula-
geaient que lorque j'essayai du Baume Pectoral de Ha3gyard
qui me guérit complètement. Jo ne saurais trop le recoin.
mander.

LA SURDITÉ.
Nos lcctcurs :-flig-és de cette infiroig devraient écrire au

Dr A. Fontaine, No. 19, 14o rue Est, New York, pour lui de-
mander seýs circulaires accompagnées d'affidavits et de cerli.
ficats de personnages émincnts 0attestant ses cures merveil.-
lcuses. Le Dr est un médecin auriculaire d'une réputation
universelle. Voir son annonce dans nos co!onne.

Petite3 cause, grand effet. .-

Une simple étincelle peut quelquefois allumer un grana in.
cendie. Il on est de mêmne de la dyspepsie. Un sang impur
peut être la source d'une foule de maladies dont on ne peut
obtenir la guérison qu'en faisant disparaître la dyspepsie et
en purifiant le sang. Pour ca arriver là il faut faire usage
des Amers de flurdock pour le sang. Cc médicament guérit
invariablement la dyspepsie, le s2ng vicié et toutes les affce--
tions qui ea sont la consEéquence.

Pharmaciens, xnurciuncLs do provi-
sions et épiciers vendez le

CHAMP ION FO00!
La ncilenre inourritture pour les

bestiaux et les. iolatlls
$o. eploi comporte une grande économie d'ar.

cent. Grace à cette nouvellie VrE 4aio

1"-les chevaux sont
A~V~ maintenu% en mecileur

ordre et condition.4~, 1 ?-4.c d'e donnent
un lait PIU3 riche et Plus4 abondant.

a, àlii lti ,'amê
liar e an tonaurec

ment.

TRADE 1UARI Agents gC(<rattx:
Bart. ('oignna, IMoades, 1 0ti.
F. 0. 1Val1rand, Qué~bec.

HEMORRHOIDES
Suppositoires de Rudy pour les

IC'est un remèdeuvranpour les lié-
morrhoîdes saignantes, irritantes,aveugles,
internes, Letc., etc., d'unerdtet ancienne«o

peniuemmnt.Il net acnbs
d'oéato c.hirrgicae sae e î

tont eno0 g ratitemet parl al
Lu ri net que de50cnslboe

Eréente cIls prcien ou »uaen

par~ ~~ lapsesr rceptio dupa.
Lacstr Pc. E.. B 
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SOCIETES D'AGRICULTURE
E'T Au PUBDLIC E<4 oiNLRAL.

Les Imprimeurs du Julirnal d'agz-(cudiure

se chrgent de toutes espèces d'impressions,

de reliures et de gravures sur bals, aux con-

ditions les plus favorables.

E. SENÉCAL & FILS,

20, rue SaintmVincont Montréal.
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